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Article 29 des statuts. — « La Société laisse aux

« auteurs la responsabilité des faits et déductions histori-
« ques, archéologiques, scientifiques ou autres, exposés
« dans les mémoires imprimés dans son Recueil. »
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LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ

PRèSXOKNTS D'HOÏÏNEUE

MM. Abel, Gouverneur Général de l'Algérie.

Duvernov, Préfet du Département.

De Bo.nnsval, g. Général, commandant la Divi
sion de Constantine.

Mohinaud, 0. 0. il, Maire de Constantine.

Composition du Bureau pour 1918

Président :

Vice-Président :

2" Vice Président ;

Secrétaire-Bibliothécaire

Trésorier :

M. Maguelonne.

M. Gustave Mercier

M. CaoïsNET.

M. Thépenibr.

M. Debuuge.

Commission des Manuscrits

MM. Maguelonne, Président ;
Mercier (Gustave),
Debruge,

CllOISNET,

Thépenieh,

Membres
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Chambéry. — Société savoisienne d'histoire et d'archéo-
iogie.

Chartres. — Société archéologique d'Eure-el-Loir.
Dax. — Société de Borda.

Douai. — Union géographique du Nord de la Franco.
Epinal. —Société d'émulation des Vosges.
Gap. — Société d'études des Hautes-Alpes.
Grenoble. —Académie delphinale.
Guéret. — Société des sciences naturelles et archéologi

ques de la Creuse.
Langres. — Sociétéhistorique et archéologique.
Laon. — Société académique.
Limoges. — Société archéologique et historique du Li

mousin.

Lyon. — Société littéraire, historique et archéologique.
— Académie des sciences, belles-lettres et arts.

— Bulletin historique du diocèse de Lyon.
Le Mans. — Société historique et archéologique du Maine.

Marseille. — Société de statistique.
— Société archéologique de Provence, 63, bou

levard Longchsmps.

Maroc. - Ecole supérieure de langues arabes et berbères,
è Rabat.

Bulletin des Archives berbères et de la cores-
respondance africaine, à Rabat.

Montauban. —Société archéologique du Tarn-et-Garonne.
Montbéliabd. — Société d'émulation.
Montpellier, Société languedocienne de géographie.

— Société archéologique.
Nancy. —Académie de Stanislas,

Société d'archéologie lorraine et du musée his
torique lorrain.

— Société de géographie de l'Est.
Nantes. —Société archéologique.
Narbonne. —Commission archéologique.
Nice. - Société des lettres, sciences et arts.
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Nîmes. — Académie du Gard.

Oran. — Société de géographie et d'archéologie.
Orléans. —Société archéologique et historique de l'Orléa

nais.

Paris. — Institut de France.

— Comité des travaux historiques et scientifiques.
— Bulletin de l'Ecole des Chartes.

— Société des antiquaires de France.
— Société d'ethnographie.
— Société de géographie.
— Société d'anthropologie.

Association pour l'encouragement des études
grecques.

— Société des études historiques.
— Revue géographique internationale.
— Musée Guimel.

— Revue des Colonies et dés Protectorats, ministère
des Colonies.

— Réunion d'études algériennes, 12, galerie d'Or
léans.

— Bulletin de la Société des éludes coloniales et
maritimes.

Perpignan. — Société agricole, scientifique et littéraire.
Pertuis. — Athénée de Pertuis (Vaucluse}.
Poitiers. — Société des antiquaires de l'Ouest.
Reims. — Académie nationale.

Rennes. — Société archéologique d'Ille-et-Vilaine.
Rocuechouart. — Société des Amis des sciences et des

arts.

Rodez. — Société des lettres, sciences et arts de l'Aveyron.
Rouen. — Commission des autiquités de la Seine-Infé-

rieurc.

Saint-Brieuc. — Société d'émulation des Côles-du-
Nord.

Saint-Dié. —Société phiiomalhique.
Saint-Malo. — Société historique et archéologique.
Saint-Omkr. — Société des antiquaires de la Morinie,
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Le 17* miile éfait à Henchir-Gaga

Le miiliaire ci-après, retrouvé au fond d'un profond
ravin, était le 19* mille. Il est brisé et plusieurs tron
çons manquent.

1" tronçon (partie supérieure)

IM P C A E S

2» tronçon

I /N^I
bomin/////
COLVCIOL//
alcxan/Z/o
O RIO F R <: I

1 A V G

Les 18* et 20« mille n'ont pas été retrouvés.

Le21*m///e est à Bir-bou-Yayha. C'est une colonne
de l'̂ SO de long sur de diamètre. L'inscription
en est grossièrement gravée en lettres de O^IO :

DDNN

ETFLVA

LKNTIN

] A NO ET

VALENTI

PPAVG

XXI

22* mille. Colonne de 2"'50 de hauteur, diamè

tre 0®40, caractères de O^Oô. Cette colonne est par
tagée en deux dans sa longueur, la deuxième moitié
manque; on y lit l'inscription suivante :

(1) Masqneray, Revue africaine, 1817.

— 15 -

P ERP ETV////
I MPC AES A//
CVALERIO///
CLETIANO//
VICTOP///////
avgpon/////
MAXTRIBV//
POTV!////////
PP PPPI

M XXII

Le 23 mille est à Draa-Faïza; à hauteur de la mine
importante de Ksar-Belkacem il existe un tronçon de
colonne avec le chiffre •

XXIll

Cette distance est celle à laquelle la Table de Peu-
tinger place Ad-Mercurium, aujourd'hui Ksar-Bel
kacem.

A partir de ce point, on ne retrouve plus que quel
ques débris de bornes et quelques embases; plus
d'inscriptions.

L'étape suivante, Ruglata, était située a 9 milles
de Ksar-Belkacem; à cette distance, se trouve Hen-
chir-Naga, ruine assez étendue et située, comme
Ad-Mercurium, un peu au Sud de la route romaine.

C'est, sembie-t-il, à Henchir-Naga qu'il convient de
placer Ruglata, et à Henchir-el-Kelb, Ad-Gecmani ;
dans ces dernières ruines, on a trouvé, il y a quel
ques années, une colonne miiliaire avec l'inscription
ci-après :

DN

GALERIO

VA LE RI o

M A N o
(Il

(1) Recueil archéologique de Gonstantine, vol. XX, p. 2'10,
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de Thymphas. Ce serait donc dans l'importante ruine
dEl-Abiod qu'il iaudrait voir l'emplacement de Vege-
sala.

Dans le col de Djebrla et à Aïoun-Bedjene, la voie
est parfaitement apparente sur plusieurs kilomètres.

Les milliaires, reconnus sur la route de Théveste-
Mascula par Thymphas, sont énumérés ci-après :

Ain-Sakaridj. Deux bornes à section rectangu
laire, auprès d'elles gisent les pierres dans lesquelles
elles étaient encastrées; pas d'inscriptions.

Sir-el-Ahsem. Sur un fragment de borne trouvé
en 1878 par M. le Capitaine de Bosredon, et revu
avec soin, on lit ;

D N F I. V A i.

.CONSTA N

TINOIN

V ic T O P F

AVG NOB

Sur une colonne entière bien conservée :

SACBATISSIMOAT

OVEVEUINVICTISSIMO

rnvA ucoN sta n ti

OllKRCVLlCG

CA lî S

M

XXXVI

A 1,500 mètres plus à l'Ouest, deux colonnes sans
inscriptions marquent le 37" mille.

An centre de la ruine d'Henchir-el-Abiod, deux
milliaires portent les textes ci-après :

-/•Ji-ac-*'

ES

1

//////
B1LIs s ///////

CAIîSa///////
IJM

XXXVIII

— 19 —

IM p o N

M A V R E L

lOCLAV

DIOPF

AVGP.P.

//lpica
XXXVIII

38 milles représentent la distance exacte de The-
veste à Vegesaia (Henchir-el-Abiod), si comme le
pensent MM. Tissol et Reinach, le nombre 22 milles,
indiqué par l'Itinéraire d'Antonin, entre Theveste et
Xhyrophas, est erroné et doit être remplacé par celui
de 18-

A 800 mètres plus loin, à hauteur de Bir-Allou-
chet, [treize bornes, dont plusieurs avec leurs em
bases, indiquent le 38° mille.

1" colonne :

D N M A V R li

L 1 o V a L E R I o

M AXENTIO

N O BILISSI

MOCAES

A R

2° colonne :

////////////////
A V G N o B I L1

SS IMO C A

ES MIL,

XXXVIII

3° colonne

DNIMPCAES

LI GINI////////
SINV/////////
////va

t' * . «

'Vi
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Embrancbement de la roule précédente se dirigeant
vers Henebir-Gouçat et Ad-Badi:is 17.

A Bir-Allouchet, une roule se détache de la voie

Théveste-Thymphas-Vegesala-Mascula et s'infléchit
vers le Sud. Elle passe à Henchir-Brighitta, auprès
duquel on remarque deux milliaires avec leur socle.
Ces bornes sont à section trapézoïdale ; elles corres
pondent au 40® miile. La voie du Sud n'est pas visi
ble, elle passait vraisemblablement par Henchir-Gaba,
Henchir-el-Hadjedje, Ksar-Ghoula.

Sur ce dernier point, elle est indiquée par deux
bornes qui marquent le 54® mille.

L'un des milliaires d'El-Ghoula porte deux ins
criptions :

1" borne

DDN//////. ////////////
VALENTI//// micOSllI

GEBM

M E

CTIAVGN

IIISSIIIDII
////PTl////
////sd/////
////lp/////
iiiiiiiiiini

lANOETVA

LENTIAVGGV

STISVICTO

//////////RES
N/////////SS
IIIHU//I/I/I/I

PS

LIIII

IV.

2« borne

/////////y///
VALen////
INIAN

OIVNI

ORI////////
//////;//////

Route de Tébçsaa n Ad majores, Radias, etc.

Théveste

Ubaza Castellum, 59 "
Ad Majores, 42

(Taille de Peuliiiger)

Nous n'avons sur cette voie que des donriées très

- 23 -

vagues. L'emplacement d'Ubaza Castellum a été
déterminé par M. le Capitaine de Bosredon II se
trouverait à l'endi'oit appelé Terribza, où existent
des restes d'une enceinte bâtie sur un rocher for
mant une forteresse naturelle par la disposition de
ses parois verticales.

Terribza est à 70 kilomètres de Tébessa, si l'on
passe par le Trik-ei-Kareta, Ranès Tilidjène, Bou-
Aced La distance en est portée à 86 kilomètres si
l'on fait le détour Ténoukla, Bouraani, Telidjène

Aucune trace de la route n'a été retrouvée à partir
de Saharidj pour le premier itinéraire, à partir de
Ténoukla pour le second.

Des vestiges de la voie romaine sont apparents
au Nord de Telidjène à Henchir-Touta et au Sud aux
environs d'Aïn-Regada, d'Henchir-Zoura, Bou-Aced
et jusqu'à Ras-el-Euch où la route s'engageait dans
la vallée étroite de l'Oued-Mechera, qu'elle suivait
jusqu'à son débouché dans la plaine.

Une autre voie romaine cheminait parallèlement à
la précédente On en constate la présence depuis
l'Henchir-el-Anted jusqu'à Habs-Spahi par Henchir-
Litima, Ronadji, Belfronts, Rachi, El-Heïrane, Re-
tera, Elle allait vraisemblablement rejoindre la pre
mière au Sud de Ras-el-Euch, en suivant le cours de
l'Oued-Zerga. il n'a pas é'é trouvé de milliaires sur ces
routes. Ce n'est qu'à partir de Besseriani qu'on les
rencontre. Cela nous indiquerait que la voie Thé-
veste-Ad-Majores n'était qu'un chemin de raccord
du premier de ces points à la grande route stratégi
que qui reliait Mezar-Filia (Tolga; et Ad-Piscinam
(Biskra) à Tozeur et Nefta.
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Les nombres de milles inscrits sur les bornes re
trouvées le long de cette voie démontrent, en effet,
que le numérotage des milliaires ne prenait pas son
origine à Théveste.

Les milliaires reconnus par la mission topogra
phique de M. le Capitaine Guéneau, en 1906, sont
les suivants :

1® A Henchir-Bekeiret ; trois bornes mutilées; une
quatrième est complète, mais ne porte pas d'inscrip
tion :

IMPCAES

/////////SE
VliRO/////
iiiiiiiniii
llllllllllll
MILIA

xviin

llllllllllill/l
DIVIMACA

niphfiîlici

/;//////•! VIS
PIIFELICIS/

////////////////

,////[ M////
nu! M1 un
/////PU///''
/////IM////
/////FE////

tuu A un
uni p ////
mu M nu

2" A Henchir-Ouled-Taounchi : bornes brisées :
U'Ull/l/
IIM

ANNO

AAGPI

//////////

IMPCA//////
IVLIOPHLl//////
//ICTOPIOFELIC
//VGPONTMXI

TR.PPP

UlUUUIIIIIll
DIVl/////

RIANISEV///

^^^lUIlUIIIIII
///antonini
AAGNIPIII

///////C////////
^IIUIIIUIIIUI

IMPCAES

/V/Z/SEV

llllllilllll

- 2d -

3» A 6 kilomètres à l'Est de Ber-Djali, deux mil
liaires sont debout; l'un d'eux est sur son embase,

le second est planté en terre, la tète en bas :

Sur le premier ;

MILIA

IIX

Sur le deuxième :

iUUUiUUUlU
UUUU ^ i-R
UlIlUUlUilUI
llUIllyoïlIUU

LMINICTONATALE

LEGAVGPRPR

XIII.

Certaines des inscriptions qui précèdent sont
connues; nous avons cru devoir les donner quand
même parce qu'elles font partie d'un travail d'ensem
ble intéressant et qui aurait été incomplet si elles
avaient été supprimées,

J. MAGUELONNE.

"i-!

.1'.

'.. '»ï
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A PROPOS DES ORIGINES

DE CONSTANTINE

Tout essai de rattacher ia préhistoire à l'histoire
est digne d'intérêt. Les premières données de nos
connaissances historiques sont comme renouvelées
lorsqu'on les confronte à cette source de découvertes
récentes jaillies de l'observation et de l'étude du sol,
qui sont les études préhistoriques.

M. Joleaud, déjà connu par d'intéressants travaux
géologues sur les monts de la région de Gonstan-
tine, vient de faire une tentative de ce genre dans
son article publié par la Société de Géographie d'Al
ger sur Les Origines de Constantine (h.

Au cours de ces dernières années, des vestiges
préhistoriques ont été mis au jour dans les environs
de cette ville et dans la vallée du Haut-Rhumel (2).

. L'industrie du paléolithique supérieur y est très

(1) Bulletin de la Société de Géografihia d'Alger, 1918, p. 1.
(2) Voir notre article sur La Station préhiatorigue de Château-

ttiin-dU'RImmcly Uecueil de la Société archôol>giqae de CoQStan-
Î007. — A. Debruge, La Station préhistorique do Djobel^Ouacfi^

ibid. Idli. —G. Mercier et A, Debruge, /-a prèkistoriquc
de Mechla-ChAtcaudun. ibid, 1903. ~ Dobruge, La Grotte deg Ours,
ibid., 1909. — 1.0 môme, Fouilles de la Grotte du Moiiiloii Assoc.
franç. Av. Se., 1909, etc.

www.asadlis-amazigh.com



- 28 -

largement représentée par des types assez caracté
ristiques pour qu'on ait pu les grouper sous une
dénomination nouvelle, celle de gélulien, qui offre
l'avantage de n'impliquer aucun synchronisme avec
les types correspondants découverts en Europe et
dénommés moustérien, aiirignacim, magdalénien. A
ces types, succèdent ceux plus évolués du néolithi
que ancien et récent, dont des stations ont été mises
au jour par M. Robert, à Aïn-M'lila d), par M- De"
bruge dans les Grottes de Constantine.

M. .Toleaud constate que ces grottes présentent,
indépendamment des vestiges néolitliiques, une in
dustrie localisée dans la couche inférieure du rem
plissage et qu'il qualifie de monsiérienne. La région
de Constantine était donc habitée par l'homme, il
n'en faut pas douter, dès une époque reculée, remon
tant à l'âge paléolithique. Mais il nous paraît hasar
deux de dater du même temps la fondation d'une
agglomération importante sur le rocher lui-même.
Autre chose est l'habitat intermittent de certaines
grottes par des races de troglodytes et l'établissement
d'une cité, aussi fruste et rudimentaire qu'elle puisse
être, impliquant une organisation commune de dé
fense, une accumulation de réserves. Il ne semble
pas douteux que les avantages naturels, ofïerts par
la plate-forme du rocher de Constantine, ont dû tenter
les hommes depuis le jour où ils ont eu le souci
raisonné de leur sécurité en commun, ce qui ne veut
pas dire depuis toujours. J'ai montré ailleurs 1^®

(1) A. Robert, La Grottu de Bou-Zabaouine, Soc. aroh. de Cons-
taaline, 1902.

|2) L'Homme deiIechta-Chdteaudun,ia Société préhistoriquefran-
çaise, 1914.

T
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les races paléolithiques de Mechfa-Châteaudun n'en
terraient pas les morts; elles les laissaient pourrira
l'air libre, pôle-méle, avec des débris de tout genre.
Il est même probable que ces races étaient anthro
pophages." La borde humaine vivait en plein air, se
nourrissait d'herbes, de tubercules et de limaces,
exceptionnellement de la chair des animaux sauva
ges et n'avait d'autre organisation que celle décou
lant de l'autorité d'un mâle vigoureux, sur les êtres
plus faibles de son entourage.

Cette horde habitait là où elle mangeait; elle n'a
pas eu le souci de s'établir sur un rocher stérile,
loin de se.s terrains de chasse ou de parcours, ce qui
eût impliqué déjà toute une organisation dont elle
était incapable.

Nous pensons, par contre, avec M. Joleaud, que
fa plate-forme du rocher a pu être habitée dès l'épo
que néolithique, au cours de laquelle l'aggloméra
tion a dû se constituer, avec, comme noyau, une
gnetaa, forteresse-magasin dont dont la tradition s'est
conservée jusqu'à nos jours, clans tous les pays ber
bères de l'Afrique du Nord. Il faut espérer que l'ex
ploration méthodique du rocher, dans ses tissures,
ses cavernes intérieures, de même que l'examen de
la couche arcliéologique, à la hase des constructions
édifiées à sa surface, nous apporteront sur ce point
quelque lumière. La chronologie préhistorique en est
encore à se constituer; elle ne le pourra même, de
fayon toute relative, que par une foule d'observations
s'étendant sur l'ensemble d'une coni.rée on les décou

vertes actuelles sont encore trop peu nombreuses,
trop isolées pour représenter autre chose que des
jalons provisoires.
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à l'admet Ire, une objeclion capitale : c'est que le
nom de Consfanline vient tout simplement de Cons
tantin. Que les Arabes l'aient déformé légèremen'
en Qsentina, ce n'est pas fait pour surprendre, si
l'on songe qu'ils ne voyellent pas la première syllabe
et qu'il y a dès lors diiïiculté réelle à prononcer
Qsentiua. En tout cas la syllabe Qsen avec un sin ^
et un noun ^ n'a-t-elle rien de commun avec le mot
Qcar avec un çad ^ et un ra j. Quant à la pré
tendue reine Tina, nous attendrons, pour la rap
procher d'Athêna, qu'on nous démontre autrement*
son existence, d'abord, et ensuite sa parenté.

Nous n'avons pas plus dégoût pour l'autre étymo-
logie proposée, toujours d'après le Kiiab el Adoiiani,
qui explique Qsentina par Ksar Tina, lé château du
figuier. Ce château adoré par les Nçara, où M. Jo-
leaud v®it a une survivance de l'influence exercée
par les Egéens en Afrique Mineure », n'intervient
dans la cause que pour les besoins d'une étymologie
fallacieuse. Nous n'avons rien à gagner à cette accu
mulation d'explications contradictoires mais égale-

' ment inopérantes.

Ceci dit sans préjudice de l'action très réelle que
les Egéens ont pu avoir sur la civilisation africaine
antérieure à Carthage. M. Joleaud rappelle opportu
nément à ce propos les travaux de M. Van Genep,
sur l'ornementation des poteries kabyles, où cet au
teur voit « des ressemblances frappantes avec les
dessins relevés sur les vases provenant des îles de
la Méditerranée el datant de l'ôge du bronze; il pense
que la technique, alors en usage à Chypre, a été

- 33 -

introduité dans l'Afrique du Nord dès le II® millé
naire avant J.-C. »

Nous signalerons en passant, dans le même ordre
d'idées, le décor des tapis et des tentures berbères,
kabyles ou mozabites. Tandis que les lapis arabes
afleclionnenl les lignes courbes, rinceaux, fleurs et
feuillages, les tapis berbères sont uniquement déco
rés de chevrons. Il faut voir un tapis de Gherdaïa
pour comprendre l'ellet décoratif qui peut être tiré,
la couleur aidant, de simples lignes brisées, motif
ingrat s'il en fut. L'origine de ce lissage remonte à
une antiquité fabuleuse. Il n'y a pas de preuve plus
frappante du conservatisme de la race berbère, La
tradition de ce décor dérive des anciennes civilisa
tions de la Méditerranée orientale. On la retrouve
chez les Etrusques, dans la période antérieure à 1in
fluence grecque. Peut-être ces très anciens alliés de
Cartilage ont-ils contribué à la répandre en Alrique.

Mais nous voilà loin des origines de Conslaiitine.
Après avoir rappelé des traditions arabes que nous
avons intérêt à laisser où elles sont, M. .Toleaud
s'occupe d'une prétendue tradition grecque reialive,
non plus à la reine Tina, mais à l'origine de Cirta,
qui dériverait tout simplement de la déesse Certhé,
femme d'Héraclès. Or, Héraclès n'est antre que
Baal Hamraon Certhé devient dès lors Tanit Pene
Baal, c'est-à-dire Juno Caehstis, et, comme cette
dernière, après la prise de Cirta, elle s est trouvée
« nominalement substituée à Tanit Tina, lorsque
Cirta est devenue la Sittiauornm CotoniaJ »

Nous sommes dans le domaine de la faiitaisie pure.
Nous renonçons franchement à y suivre M. Joleaud.

www.asadlis-amazigh.com



www.asadlis-amazigh.com



— 36 —

partie du radical Saint-Augustin disait à l'accusalif
Mileum, Saint-Optal emploie Milei au génitif, Saint-
Cyprien A/f/to à l'ablatif ; les Grecs disaient M-.Xssv'i).
L'étymologie berbère s'applique également à Miltiné,
qui pourrait très bien être un pluriel féminin de la
même racine, du mot libyen correspondant à Tamel-
lalt, la blanche, ou de ce mot lui-même. Bien des
termes de la toponymie ancienne s'élaireront d'un
jour nouveau, quand on les examinera à la lumière
des progrès réalisés depuis vingt ans dans les études
berbères.

C'est peut-être d'ailleurs ce quéM. Joleaud a voulu
faire, et il faut lui savoir gré de l'intention, tout en
regrettant qu'il n'ait pos cru devoir contrôler les
sources de sa documentation linguistique avec la
même rigueur qu'il apporte dans ses recherches géo
logiques ou d'histoire naturelle. Il eût évité certaines
méprises, certaines généralisations hasardeuses. Par
lant de Thougga (Dougga), capilale des Massyles, il
rapproche à juste litre ce nom de Tucca, sur l'Ain-
saga, de Tugga terebenlma et de Tuccabora, en Tu
nisie, et conclut de là qu'il y avait c pour les berbé-
rophonnes de l'époque romaine, le pays des Tiiccas
{berbère Tucca, pâturage). » C'est beaucoup dire;
que trois ou quatre topiques dérivent d'une même
racine dans un pays s'étendant de Carthage à la
Césarienne, il ne s'ensuit pas que celte racine puisse
caractériser le pays, même si on lui donne arbitrai-
remeni la signincatiou de pâturage. Nous disons à
dessein arbilrairemenl, car ce mot n'existe dans

(1) Gsell, Allas, F. 17, n" 59.

aucun des dialectes actuels, et l'on est en droit de
demander à M. Joleaud ses sources. L'étymologie

de Tucca nous paraît toute différente. Abstraction
faite du T initiai, ]3réflxe berbère des topiques, il
reste une racine K K qui a formé de nombreux topi
ques : le Ras Takkouk, Koukou, en ICabylie, Tak-
koucli (Herbillon), T'koul (en berbère Tkouklh) dans
l'Aurès et sons doute Kouka au Soudan et qui dési
gne un village, un château-fort, bâtis sur une col
line. C'est, proprement, le vocable berbère désignant
ce que les Arabes ont appelé guetaa ^,.1*3. L'antique
Tacaliia (aujourd'hui Takkouch-Herbilion), s'est
formé sur le mot libyen absolument comme nous
avons tiré notre moderne T'kout du berbère Tkoukth.

Il n'en reste pas moins, du travail de M. Joleaud,
et malgré ses erreurs, un enseignement à tirer. Les
auteurs anciens, lus, relus et commentés par tant
de générations, nous ont fourni des renseignements
précieux, mais incomplets, et qui ne peuvent mal
heureusement pas s'accroître par eux-mêmes. Inter
rogeons le sol lui-même et la nature. Aidons-nous
de ces sciences nouvelles, la linguistique, la préhis
toire, toutes deux imparfaites, fragmentaires, en voie
de constitution, mais pour lesquelles la source de
documentation, loin d'être tarie, est grande ouverte
devant nous, à peine effleurée.

Gustave MERCIER-
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LA TOUH HASSAH

Au bord du Bou-Regreg, dominant toute la plaine
qui s'étend, presque sans aucune ondulation^ jusqu'à
Séttat, surveillant la forêt de la Manora et gardant
jes deux villes de R'bat et de Sla, tapies à ses
pieds, se dresse, hautaine et impassible, une énorme
Tour carrée, drapée dans une dentelle de pierres,
qu'un coup de foudre malencontreux a déchirée dans
l'angle Sud, il y a de cela environ deux siècles.

On la voit de partout : en venant de Casablanca,
on l'aperçoit émergeant de poiriers et d'abricotiers
en fleurs et mettant une tache rousse au-dessus de

la neige des vergers. De Salé, le fleuve se tord à
ses pieds, en un long ruban d'argent, et, au milieu de
ce décor arcliaïque, les vapeurs modernes, entrepre
nants pygmées, jettent une note discordante, cepen
dant que les fumées noires ou blanciies crachées par
leurs machines diaboliques, font une auréole de
gloire à l'antique géant de pierres. De la mer, R'bat
et Sla, toutes blanches, semblent deux petites chien
nes fidèles, levées craintivement aux pieds du guer
rier terrible qui veille au salut du pays du Maghreb.
De la terre, c'est le phare qui appelle les voyageurs
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venus du fond des montagnes, à goûter les délices
charnels de la ville maghzen ou les charmes spirituels
de la cité religieuse.

C'est la Tour Hassan.

Tout honteux de notre moderne costume de tou
riste, pratique, mais combien ridicule au milieu de
tout cet Orient occidental, dirigeons-nous vers le
monument, sans nous laisser distraire par d'autres
contingences de moindre importance.

Voici la tour, haute de 50 mètres exactement.
Elle se présente sous la forme d'un parallélipipède
de15mètres de côté. Sa base est nue, lourde et mas
sive, formée qu'elle est de pierres de grand appareil,
taillées régulièrement et disposées avec un art par
fait ; on se croirait en présence d'un monument de
la belle époque romaine, ne seraient les trous que
1on aperçoit de place en place, percés régulièrement ;
il y en a une trentaine, de la base au sommet, le
long du bandeau de pierre, qui forme les angles sur
une largeur de deux mètres. Dans ces trous on voit
encore émerger, de place en place, des restes de
poutres qui ont dû servir à rédiflcalion des échafau
dages de construction ou qui, beaucoup plus proba
blement, suivant la coutume berbère, forment chai-
nage au colosse de pierre.

La lourdeur de la tour est corrigée à partir de la
hauteur de 16 mètres ; je ne m'arrêterai pas sur le
cube parfait ainsi formé, c'est la technique particu
lière à tous les beaux monuments antiques, romains,
byzantins, berbères ou arabes, par une série de
sculptures de grand aspect. C'est d'abord sur la face
Nord-Ouest, regardant Rabah, une série de trois
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ogives, hautes de 5 mètres. Ce n'est pas du gothique,
ce n'est pas de l'arabe, C'est cet art mitigé, particu
lier au Maroc, créé par les lignes sévères de l'art
berbero-bysantin, corrigées par les mièvreries pré
cieuses de l'art liispano-mauresque. C'est cet art si
délicat, fait d'ogives polylobées, dont les arcs, pour
certaines, dessinent sur l'archivolte une double bor
dure pendant que les tympans sont couverts de
rinceaux dont l'emploi deviendra traditionnel. Elles
sont plaquées sur un fond nu et en retrait et sont
soutenues par de légères colonnes, engagées, de
coin, dans le raccord avec le plan général d'aligne
ment du monument. Les deux ogives d'extrémité
sont percées d'une fenêtre, celle du centre est aveu
gle. Le môme dispositif se retrouve sur les faces
Nord-Est et Sud-Ouest, mais il n'y a qu'une ogive
sur l'angle adjacent à la face Nord-Ouest.

A 23 mètres, un immense dessin de même style
occupe tout le tableau compals entre les deux ban
deaux de coin. Il mesure lU mètres de hauteur et
se compose d'un tableau plein dans lequel est décou
pée une ogive à stalactites, puis, en reirait sur elle,
dans son segment, se trouve, en plus petit, le dispo
sitif précédent : deux fenêtres éclairées et une aveu
gle ; surmonté d'une fenêtre à arc outrepassé dont
la grande ogive forme elle-même l'archivolte. Le
tympan est décoré de deux fenêtres outrepassées.

Il est à remarquer que toutes ces baies ne sont
pas, comme dans les monuments du Caire, datant
du X[V= siècle, entourées d'une moulure en relief,
mais sont simplement soulignées d'un trait gravé
très profondément.
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Un bandeau horizontal, puis un magnifique motif
qui échappe à toute description et qui mesure 15 mè
tres de hauteur. C'est une résille grandiose jetée
sur toute la largeur du tableau de la Tour,

En Mésopotamie et en Perse, où il est fait emploi
de petits matériaux, ce mode de décoration a pour
but de consolider la muraille, sans en alourdir l'as
pect. Ce n'est pas le cas à Rabat, sur un parement
de grand appareil. Il ne faut y voir qu'un but orne-
mentalif. Ces imbrications, en relief et en creux,
dessinent des feuilles simplifiées de l'arbre de Judée,
très voisines de la croix ovée ou du trèfle.

Le relief en méplat est superbe, c'est de la dentelle
colossale et délicate en même temps et, toujours, au-
dessous, une partie nue qui fait mieux ressortir la
beauté de la sculpture et qui est séparée de la résille
par trois ogives polylobées sans colonnes-supports,
se terminant par des pendentifs en larmes. Les pe
tites colonnes ont disparu, disent certaines person
nes; rien ne prouve qu'elles existaient.

Puis la Tour ne se finit pas, des pierres se dressent
sans aucun alignement. Telle la tour de Babel, la
Tour Hassan brave le ciel, mais, comme elle, arrête

là brusquement son défi jeté à la Divinité.
Si l'on s'en rapporte à ce qne l'on voit à la Kou-

toubia et à la Giraida, ses deux sœurs du Sud et du
Nord, il est probable qu'il devait y avoir une bordure
d'arcatures aveugles, puis une rangée de merlons ;
enfin, sur la plate-forme, le lanterueau traditionnel
du Maroc avec l'épi de bronze ou de fer doré.

A droite et à gauche du monument, se trouve un
parapet en pisé très compact, de 6 mètres d'élévation

i
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et de 64 mètres de longueur. Les angles externes
sont revêtus d'un parement de pierres de 7"'50 de
longueur, suivant le mode que les Berbères ont
emprunté, en même temps, aux Chaldéens et aux
Syriens. C'est, d'ailleurs, un siècle à peine avant la
construction de la Tour, que les Egyptiens, pour
la première fois en Afrique, employèrent, de la même
source, ce mode de construction pour les deux en
ceintes du Caire (1060).

Sur le parapet, est assis solidement un mur d'en
ceinte, en pisé également, de 1 30 de largeur et
d'une dizaine de mètres de hauteur. Ce mur est en
retrait de 4 50 et prend appui sur le côté interne
d'un épaulement massif formant contrefort à la Tour
et haut de 10 mètres, large de 4 20 et long de 3mè
tres. Sur l'extérieur, on voit une nervure de section
rectangulaire, de 0 50 de largeur et de G30 de
saillie, placée^ à 0™'90 du bord de l'épauleraent et
dont on ne s'explique pas l«rès bien la nécessité et le
rôle, à moins d'y voir simplement un souvenir de
l'architecture mésopotamienne, remise en honneur
dans l'Afrique du Nord, à ia tour du Ménar, de la
Kalaa des Beni Hararaad (XI® siècle).

Le parapet-terrasse est percé de chaque côté de la
Tour de deux canaux enduits de tectorium romain,
ou, tout au moins, d'une composition semblable à
celui-ci, faite de chaux et de tuiieaux pilés assez fine
ment, leur largeur est de 0"'65; leur hauteur varie
un peu de l'un à l'autre; elle est voisine de 1 mètre;
leur profondeur est insondable aujourd'hui. Au Nord-
Est, ils se trouvent, le premier, à 20 mètres de la
Tour, il est eu voûte de briques enduites ; le second,
â 7"'50 du premier, est en voûte de pisé enduite.

ânM
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Région f'i; encore plus loin, entre les deux enceintes,
le camp Garnier avec ses baraques de bois couvertes
de tôles ondulées et son cercle installé dans le Ha
rem des Circassiennes; puis, à côté de lui, le plus
beau produit que l'on ait jamais vu de la camelote
allemande ; le fort Rotembourg, avec ses deux
longs canons, longs de volée, sinon de portée; ce
fort qui ne fit jamais de victimes que lorsqu'on vou
lut le dégarnir de ses poudres. Le capitaine Garnier
y trouva une mort glorieuse, à porter à l'actif ou au
passif, suivant la façon de comprendre la vengeance
de notre ennemi d'Outre-Rhin.

Encore un pas, voici le palais du Sultan et la
caserne de sa garde, la mosquée de la Loi Sainte où,
le vendredi, il va faire la prière en observant fidèle
ment les rites que lui impose le plus sévère des
protocoles.

Puis, le camp des Touarga plein d'officiers aux
foudres élincelants, les vergers plus pacifiques, la
Résidence avec ses cliâlets vernis comme des cabi
nes de Transat, la Cour d'Appel et son escalier
monumental en marbre blanc, la maison de M. Le-
riche, l'ancien consul de France à Rabat, les trois
figuiers où s'élèveront plus tard les biitiments défi
nitifs de la Résidence.

Mais, à nos pieds, qu'est ceci? une série de cel
lules ou plutôt de stalles gigantesques creusées dans
le sol. On m'a dit que c'étaient des arènes. J'en res
tais un peu estomaqué; que l'on me pardonne l'ex-

(l) A. M.iitrot, ha Sumio ilea Symboles rcUa'vux dans l'A/riquo
du Nord.
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pression, c'est la seule e.xacte, car on m'aurait décro-
clié un direct à l'épigaslre que je n'aurais été surpris
davanlage.

On m'explique alors que ce fut là une gronde fosse
dans laquelle on plaçait l'homme livré aux bêtes; le
lion entrait par un endroit quel'on me désigna et la
poursuite se faisait de stalle en stalle ; mois on ne
put certifier si c'était en commençant par la droite
ou par la gauche. Cela a son importance!!!

Mais, outre ! comme aurait dit Tartarin, ce devait
être un grand prince que celui qui s'est fait édifier
une loge de 50 mètres de hauteur.

Derrière la fosse se devinent un'premier renfle
ment parallèle a son grand axe, puis un rectangle
coupé en deux par une cloison et recoupé ensuite par
une seconde ligne de façon à former deu.x petites
salles et une très grande. Sur les deux côtés on
aperçoit un alignement de belles et grandes colonnes.
C'est le forum, m'a-t-on également dit.

J'avais cru, jusqu'à ce moment, que le forum était
une place entourée de bâtiments d'utilité publique.
Il paraît qu'à Rabat, c'est l'inverse.

Puis, nous retrouvons, enfin, l'alignement des
murs que nous avions vus du bas. Ils forment un
immense rectangle et sur la face la plus éloignée,
ils sont appuyés de tours rectangulaires.

Mais descendons; ce forum à arènes mérite d'être
examiné de près.

A 8"'50 environ de la porte de la Tour, se trouve
un mur de 3'"50 d'épaisseur, en pisé de terre, de
chaux et de galets de rivière. Ce mur forme la limite
N.-O. de la fameuse arène.
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Celle-ci est formée d'une immense salle de 68 mè
tres de longueur, sur 28 mètres de largeur et 4 mè
tres de profondeur.

Elle est partagée par des murs de l'"40 d'épais
seur en solins de 1"'90 de hauteur, surmontés d'un
mur de 0™80 d'épaisseur.

Ces murs ont des longueurs différentes. Les qua
tre premiers vers le S.-O. et les trois derniers vers
le N.-E. ont d3 mètres; les trois autres ont

Ils forment onze chambres, les deux extrêmes ont
3'"90 de largeur, les autres mesurent 5 mètres,
excepté celle du milieu qui a 6"'70.

Les murs de séparation, comme ceux du pour
tour, sont recouverts d'un enduit semblable à ceux
des canaux du parapet-terrasse. Ces canaux sem
blent avoir abouti dans cette salie aux anglesN. et 0.,
leur direction l'indique du moins. Cet ensemble
constituerait donc une immense citerne avec quatre
orifices de sortie ou de distribution.

C'est le dispositif en chambres rectangulaires
étroites et de dimensions variables, que l'on trouve
au palais particulier des Emirs, a la Kalaa des Beni
Hammad, «le dispositif en tuyaux d'orgue dit le
Général de Beylié,

Et la Tour et la citerne sembleraient, dès mainte
nant indiquer une immense mosquée dont les toits
développés auraient été l'impluvium gigantesque.
Cest, d'ailleurs, conforme à la coutume de l'Afrique
du Nord.

Au pied de la Tour, à l'"90 de son angle E., on
remorque, noyés dans le sol, deux murs de 0'"80

d'épaisseur et de 5'"40 d'écerteraent. Ils correspon-
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dent exactement aux murs de la quatrième chambre
à partir de l'angle Est.

Sur l'alignement du mur S.-O. de la citerne et
appuyée perpendiculairement à l'enceinte, se décou
vre une trace de mur.

A 10 mètres au S -E. de la citerne et parallèle
ment à elle, une baie de figuiers de Barbarie semble
reposer sur un mur; puis, 20 mètres plus loin, c'est
an rectangle de 60 mètres sur 58 intérieurement,
limité par des talus de 3 mètres de largeur; à l'inté
rieur, deux autres talus forment trois chambres,
l'une N,-0,-S.-E. de 60 mètres sur 35, les deux
autres de môme direction, mais l'une derrière l'autre
de 28"'50 sur 20 mètres.

Les talus sont formés de morceaux de briques et
de tuileaux assez petits; aucune pierre de dimen
sions plus fortes ne s'y rencontre.

L'intérieur des salies, ainsi limitées, est couvert
de troncs de colonnes couchées, leurs morceaux

cylindriques sont presque jointifs que l'on me par
donne l'expression, elle semble, seule, fixer l'image;
on dirait de gigantesques rondelles de saucisson
découpées sur le marbre d'un charcutier.

Mais examinons les colonnes encore debout. Elles
sont en calcaire schisteux, de 0"'8û de module et
sont formées de tronoons cylindriques de hauteur
non fixe Elles sont, elles-mêmes, cylindriques de
haut en bas. Elles semblent reposer sur le sol sans

l'intermédiaire d'aucun cavet, terre, boudin ou base.
Elles mesurent 6 mètres de hauteur et sont coiffées,

toujours sans intermédiaire, d'un abaque carré

•t'i
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de 0'"20 de hauteur et de 0"'75 de coté, reposant sur
un tronc de cône de 0'"10.

L'intervalle de colonne à colonne est de d'axe

à axe.

II y a 34 mètres cle la haie de figuiers au mur
d'enceinte et 7"'80 de la première rangée de colonnes
au même mur. D'après ces mesures et les vestiges
des colonnes debout, décapitées ou couchées qui
existent encore, on peut déduire qu'il y avait cinq
rangées de colonnes dans ces 34 mètres; la pre
mière, couchée actuellement, a 2"*51 à compter de
l'axe.

Il faut remarquer, de plus, que les colonnes de
l'intérieur des salles sont également à 6"' 30 les unes
des autres, que les talus occupent tous l'emplace
ment des lignes de colonnes, quelques tronçons y
sont même visibles.

11 n'y aurait donc pas eu de salles mais une im
mense colonnade de 441 colonnes (6'"30 X 6'"30)
formant, par groupe de quatre, des cubes parfaits,
{riauteur 6'"30). Il est à remarquer que, dans l'art
africain, les tètes de colonnes sont reliées par des
tirants de bois ouvré, le cube a donc une grosse
importance.

Comme il sera vu plus loin, il convient de retirer
du chiffre 441 des colonnes, la première rangée, ce
qui donne 420, chiffre à rapprocher des 412 colonnes
du Palais de la Perle (Qasr el Lou'loua, à Bougie,
construit en tdOO, par El Mançour Ibn en Nacer, et
transformé en mosquée par ce prince.D'autre part, les
dimensions générales sont assez voisines : 130 mètres
à Rabat, 222 X 150 coudées (115,44 x 78 mètres)
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à Bougie, 20 galeries couvertes à Rabat. 14 à Bou
gie. dimensions sensiblement égales si l'on considère
que, dans la seconde ville, la largeur est d'un quart
inférieure à la longueur.

Les colonnes étaient-elles couvertes elles-mêmes

par de vastes berceaux orientés Sud-Est Nord-Ouest?
ou formaient-elles une série de tholi ou de coupoles?
Il est assez difficile de conclure; la nature des maté
riaux qui forment les talus ne semblent pas suffi
sante pour asseoir une opinion. Mais on sait que si
la multiplication des coupoles i emplit bien le rôle
d'un impluvium, elle est une innovation turque. Or,
les janissaires n'étaient pas encore venus au Magreb
à l'époque qui nous occupe et même plus tard, ils
ne résidèrent pas suffisamment longtemps pour
qu'ils aient eu le temps de faire école. Taudis que le
berceau, déjà si cher aux Romains, est, pour les mu
sulmans, une tradition sacrée venue des ancêtres
sémites de la Clialdée. Malgré cela, les débris sont
encore trop peu nombreux et il faut s'en tenir à la
couverture en plafond de bois.

Ces débris ont été rassemblés suivant des lignes
régulières de façon à déblayer le sol qui a dû être
transformé en jardins, limités par des haies de cac
tus, ou bien ils se trouvent à leur place et provien
draient de clôtures légères.

il nous reste à examiner l'enceinte, Sur le côté
Nord-Est, les vestiges sont peu cousidérables. Sur
la face Sud-Est, au contraire, le rempart est presque
intact.

Il est formé d'un mur en pisé de 1™30 d'épaisseur
et de 10 à 12 mètres de hauteur, contre lequel sont
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plaqués des tours de même hauteur et pleines. Elles
ne sont ajourées que sur leur dessus, où leur para
pet rectangulaire, à trois faces, fait suite à celui de
la courtine. Eiles mesurent 2"'40 de saillie et 3"'90 de

largeur; la courtine a 8"'70de longueur. Mais il n'y
a pas de tours d'angle; la première est distante, du
coin de l'enceinte, de 5'"80; on aperçoit à la même
distance sur la face Nord-Est, trace d'une tour sem
blable.

Les tours sont en revêtement de maçonnerie jus
qu'à 2'"30 de hauteur; le reste est en pisé mélangé
de briques plates de 0'"20 x 0'"11 X O'^Oi. Vers
le milieu de la tiauteur, on remarque sur chacune
d'elles, un étranglement qui est tout simplement
l'emplacement de la poutre de thuya de chaînage.
Tout cela est du pur berbère. Mais il faut signa
ler l'atavisme bysantin, du fait que les tours ne
sont pas jointes au mur, mais y sont accolées. Ce
dispositif, comme le précédent, avait pour but de
diffuser le choc des béliers et de ne pas entraîner la
chute du mur avec celui possible de la tour.

Dans le mur d'enceinte, on remarque, à des inter
valles verticaux réguliers de 2 mètres environ, des
trous dans lesquels furent engagés les boulins qui
servaient à fixer les coffrages de bois destinés à la
compression du pisé.

Sur la face S.-O., le mur existe, plus ou moins
bien conservé, jusqu'à hauteur du dernier des contre
forts que j'ai déjà signalés. Les tours n'existent plus.
On remarque seulement les vagues attachements de
quelques-unes, vagues d'après ce qui vient d'être dit
de leur accoleroent.
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Sur l'alignement dis deuxième et troisième ran
gées de colonnes, dans la partie située au S.-O. de
la citerne, on voit enfin deux tronçons de murs.

Il n'est nulle part trace de porte d'entrée. Dans
les environs de la colonnade, il ne saurait en être

.question, les murs sont, d'ailleurs, presque entiers
sur deux faces; la porte semblerait plutôt avoir été
ouverte entre les deux contreforts distants de 15 mè
tres, c'est-à dire vers le milieu de la citerne.

Qu'il me soit permis, avant d'aller plus loin, de
dire quelle est ma façon de voir sur l'origine et la
destination de ce gigantesque monument.

L emploi des briques de grandes dimensions,
alternant avec les pierres et le pisé indique, avant
toute autre chose, que nous nous trouvons en pré
sence d'un monument berbère ù). La conception de
la forlificntion tours-bastions de même hauteur que
la courtine et disposées régulièrement dans les lignes
droites et planes seulement (2), la forme des colonnes
cylindriques en plusieurs tronçons semblent confir •
mer celte opinion. Il n'est pas, jusqu'au style, résille
exceptée, de la Tour qui ne réponde aux données
dé l'art berbère islamisé si bien décrit et fixé par le
regretté Général de Beylié'^).

On a alors, comme lui et comme M. A. Robert (^1,
tendance à prendre cette Tour pour un phare, pour
un poste à signaux, un fenar ou un menar. Pas seu
lement un phare maritime, mais un de ces phares

(1) A. Maitrot, Las Forli/îcalions b<irbi)ret> de Médtna-Zaoui.
(2) A. Maitrot, Traité de Fortification féord-Africaine.
(3) Général de Beylié, La Kalaa des Boni-Hammad.
(4) A. Robert, La Kalaa et Ti/iamamine, •I T.
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terrestres qui servaient de moyens de communica
tion avec les tribus de la montagne.

Le vaste rectangle couvert en colonnes aurait pu
être un marché, un lieu de réunion. C'est une im
pression qui soute à l'esprit; en tout cas, ce fut cer
tainement un impluvium par multiplication des sur
faces, destiné à remplir la citerne chargée elle-même
de distribuer l'eau par ses quatre canaux de sortie.

Le monument s'appelle Tour Hassan, des fonda
teurs de la dynastie Hassanite et non de Moulay
Hassan, comme le prétendent certains indigènes. Ce
prince, père du Sultan actuel, aurait, d'après la
croyance populaire des R'batl, fait édifier là une
mosquée, mais la mort serait venue le surprendre
avant que le minaret ne fut achevé et il a été enterré
sous celui-ci. 11 est invraisemblable que de pareilles
légendes puissent prendre naissance, surtout quand
on songe que Moulay Hassan est mort il y a vingt
ans. Son tombeau se trouve au palais du Sultan, à
gauche de la porte d'entrée.

L'opinion la plus généralement admise et qui est
celle de l'Histoire, est que la construction fut faite
par Youssef Yacoub el Mançour, au XI1° siècle, plus
exactement de 1178 à 1197 (574-594 hégire). C'est ce
Sultan qui créa Rabat au sud du promontoire de
R'bat ei Fath, en souvenir du combat d'Alarcos.
L'architecte de la Tour aurait été un Sévillois

nommé Goewer, ;lequel aurait, d'ailleurs, construit
la Giralda, de Séville. et la Koutoubia, de Marra
kechth. Le Sultan aurait voulu faire plus beau qu'à

(1) Louis Botte, Au cœur du Maroc.
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Séville et c'est pour réaliser ce désir que l'on avait
fait le cliemin en plan Incliné, lequel permettait aux
mules de monter les matériaux, sans effort, à des
hauteurs jusque-là inaccessibles.

Le monument aurait été détruit par Sidi Moham
med, lors de la prise de Rabat (h.

L'origine commune des trois tours semble assez
justifier que l'on attribue leur conception à Goewer
ou à Aboul' Laitli el Sequilli (le Siciiien).

Les points communs sont nombreux, en dehors des
époques très voisines de leur construction.

La Giralda est le minaret delà mosquée de Séville,
elle fut édifiée de 1171 à 1172 (567-568) par ordre
d'Yacoub el Mancour. La décoration devient de plus
en plus riche au fur et à mesure que l'on s'élève.
Au second tiers, au lieu de la résille continue qui
couvre la Tour Hassan comme une robe de dentelles,
cette résille ne se compose que deux bandes dont
le millien est occupé par quatre étages d'ogives rap
pelant, en plus petit, la grande baie du second étage
de sa sœur marocaine. Gomme la Koutoubia, elle est
couronnée d'un épi à pommes d'or; mais cette orne
mentation, comme toute la partie supérieure, date de
la Renaissance. Il convient de remarquerque, contrai
rement à ses sœurs, bâties en belles pierres, la
Giralda est en brkpies. Il faut voir là, une des né
cessités imposées par les ressources du pays. C'est
la transformation des piliers de briques de la Perse
qui sont devenus des piliers en pierres en Egypte,
où les carrières étaient plus nombreuses.

La Koutoubia (1184-584) est d'aspect plus sévère

(1) Docteur Mauran, La Société marocaine.
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C'est le plein bled. A gauche, une montée rude,
rocheuse, malaisée que des chameaux gravissent de
leur long pas traînant, en projetant lourdement leur
col en avant, pendant que leur pied mou s'écrase
sur le sol avec le son sourd d'une vieille semelle que
l'on traînerait péniblement.

A droite, des tiges sèches d'asphodèles, piquées de
chardons bleus, s'étendent en larges nappesjusqu'aux
pentes que domine un poste oplique, point noir mi
nuscule sur le ciel azur immense.

Tout à coup, à l'horizon, surgissent de longues
files de silhouettes. Sont-ce des cibles préparées
pour un tir monstrueux? Sont-ce des lignes dé
tirailleurs à larecherche d'un ennemi ou d'une source?
Le soleil qui rutile, en tombant d'aplomb sur nos
têtes, donnerait plus de vraisemblance à la seconde
hypothèse. Mais les silhouettes restent indéfiniment
immobiles. Leurs formes se tassent, se géométri-
fient. Ce sont les dents d'une gigantesque mâchoire;
là les molaires carrées bien arasées en leur tablature
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salle ohlongue, qui dut être un corps de garde, bien
poétique, car son porche en arc polylobé très sur
baissé (coché par une boiserie rapportée) est sur
monté d'une corbeille de fleurs ou de fruits, dans
le goût italien, et pas absolument irréprochable
(flg. F.).

La voûte de la porte est en trois parties. La pre
mière, en entrant, est en berceau, les deux autres
sont en arêtes Ce dispositif est extrêmement rare
dans les lignes droites et s'il s'explique, pour le der
nier intervalle, où se trouvait le coude de l'atf; il ne se
comprend pas, sauf par symétrie, dans le précédent.
L'emploi des arêtes dans les tournants, s'il est assez
fréquent dans l'architecture berbère, n'est cependant
pas d'une règle absolue. Je connais, même à Casa
blanca, plusieurs maisons dans le quartier du vieux
port, où des cages d'escaliers sont voûtées de deux
berceaux en angle droit se raccordant par un pan
coupé supporté par une trompe en demi-voûte
d'arêtes, qui, elle, est nettement berbère.

Un escalier placé au Sud du couloir et à deux
pentes opposées permettait d'atteindre à la plateforme
du canon.

Les escaliers, conformément à la méthode afri
caine, qu'il s'agisse des Romains, des Bysantins ou
des Berbères, ne sont pas très nombreux et se
trouvent a proximité des portes. Un second est
placé à l'angle Nord-Ouest, contre la tour 6 Au pied
de celte tour, est percée une petite poterne dont le
rôle devait être double. Ou bien c'était un échappa
toire en cas d'enlèvement de l'enceinte; son rôle.
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dans ce cas, devait être bien précaire, car un assiégé,
réduit à cette extrémité, était bien à plaindre, le pays
environnant n'offrant absolument aucun refuge; 11
ne faut pas parler sérieusement des pentes douces
et dénudées du Mercbich. Mais beaucoup plus cer

tainement, elle devait servir d'entrée au harem tout
proche, comme il sera vu, ou de sortie pour se ren
dre à la mosquée-mahakma située en dehors de
l'enceinte. Cette hypothèse expliquerait l'existence
du pelil réduit qui lui est adjacent et qui n'a abso
lument rien de militaire; il ne communique même
pas avec l'enceinte, et ressemble singulièrement à la
loge d'un paciflque concierge, alors que le corps de
garde, établi au premier étage de la tour 6 et desservi
par uu escalier spécial, avait un rôle plus guerrier.
Au-dessous de cette pièce, au rez-de-chaussée de la
tour, se trouve un réduit qu'ou prétend avoir été une
prison, celle des femmes peut-être, puisque les liom-
mes avaient un autre grand local, à moins que ce
fut le bit el ma, les latrines, qu'on ne trouve nulle
autre part. Celles-ci auraient eu une fosse commune
avec celles de la mosquée qui devaient vraisembla
blement se trouver dans le local attenant au mur
Est de cet établissement.

Comme toute demeure indigène, la kasbali, qui
était entièrement affectée au service du caïd, se di
visait en deux parties. Les appartements privés el
les bûtiments d'intérêt général. Gomme de coutume
également, les derniers n'offraient aucun caractère
architectural, tandis que les autres étaient, dans le
cas présent, décorés avec une sobriété du meilleur
goût, lequel en fait un véritable bijou, qu'il y a inté-
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(ribu, mais elle est bien suffisante pour avoir servi
de Guelâa, comme on dit dans l'Aurès, et même de
lieu de séjour obligatoire pour les passagers, com
merçants et militaires, a l'abri ainsi des voleurs
étrangers mais non en contact avec les autorités qui
restaient maîtresses de la situation. C'est le système
turc de la Régence dont le plus bel exemple existe
encore h l'Argoub Ismaïl. de Mascara. Cest le dis
positif naturel dans un pays que j'ai, dans une autre
étude, appelé «de la défiance mutuelle o

Quoiqu'il en soit, la Kasbab de Médiouna forme
un tout parfait. Elle peut donner ou touriste une
idée complète de ce qu'était lu Kosbah des grands
caïds, sans moyens militaires trop terribles, mais
cependant suffisants et un aperçu pas trop dégénéré
de ce que fut l'art berbéro-marocain resté digne,
malgré l'introduction d'innovations hardies venues
de Turquie et de Perse, on ne sait comment, mais
mariées assez habilement avec les grandes hgnes
berbères et les ornements symboliques dus a1ata
visme phénicien'^.

Capitaine MAtTROT.

(1) A. MBitrot, La fortificaùon berbero-marocaine.
(2) A. Maitrot, La Saroiu des Symboles religietix dans l Afriqno

du Nord.

I.

TOPONYMIE PHÉNICIENNE

Sur le préfixe GI, LAM, RVS et SVB
de

certaines localités de l'A trique du Nord

PAR

M. Joseph BOSCO,

Membi'e tliuliilre de is Société archéologique de Constanline

PREFACE

Ce travail devait embrasser toute la toponymie pliéni-

cienne de l'Afrique du Nord, la nécessité de paraître nous
oblige à nous restreindre.

Nous nous bornons donc aux quatre préfixes les plus in
téressants et les plus répandus ; G-I, LAM, RVS et SVB.

Les parties traitéessont étudiées à fond.
On remarquera la nouvelle et rationnelle interprétation

que nous donnons au préfixe LAM, elle s'écarte absolument
do toutes celles qui ont été proposées jusqu'ici; elle ral
liera demain, nous l'espérons, les sullrages des spécia
listes.

Notre méthode d'interprétation repose sur des principes
qui serontexpliqués au cours de cette étude, mais, d'ores
ot déjà, nous déclarons que nous ne remontons jamais au
déluge pour expliquer le ternie toponymique. Nous prenons

.tr

"
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ce terme en son état adulte, si nous pouvons nous expri
mer ainsi, sans nous préoccuper des transformations qu il
a nu subir antérieurement, — ce qui n'est nen moins que
certain en ce qui concerne le groupe de langues auquel
appartient le phénicien, - et si à l'origine il n'a été qu'une
parcelle, qu'un atome d'un ou de plusieurs autres mots.
Ce sont là des conceptions du domaine plutôt philosoplu-
que et théologique, noua n'y pénétrerons point, ces concep
tions sont d'ailleurs dangereuses. On a vu des esp. its dis-
tingués, des linguistes profonds, éblouis par le mnage de
l'homophonie des mots, de la décomposition
appareLr ou pour mieux dire accoupler ensemble ls an-
gues qui ont le moins d'aniniiè entre elles : arabe, le ber
bère le sanscrit, le kymrique, l'hébreu, elc fane sur-
eir du radical sanscrit hrit le mot arabe gourt «fourrage .,gir au rauic » et le mot hirla en phém-
le mo t anglais .çarden «ja.d.n » et
c- « - ra::rsmte s.:: uop nous yattar.

Nous cesthéories ont été éclife;
der. sur quel données scicnlifiques; un

le verra. ^Anir-ipn dont nouscherchons

• Tc'l?nri'Amo!Toa'adulte qu'il se présente ànous,
couramment parlout ou ° les textes hicro-
,c u™v„,.s dans les '-ree L.W.qu danB I
g„,phù,nes, dan, les dla-"!"- S'®- „„,eur,
monuments épigraphujucs, / les écrivains ara-
ecclésiastiques, dans les monnaies, - langues
bes. dans la tradition indigène etaffines, l'assyrien, l'hébreu, 1ara 33^ toujours
Nous le suivons dans ses péié^iim -tèclcs en
jeune.toujours identique à lui-même, en ep
dépit des transplantations, en dépit du temps

-——h-r«-rrrr

~ 8!^ —

Nous chercherons à le saisir, malgré les dépouilles
opimes dont ont l'aurait afTulilé, malgré les mutilations
qu'une langue étrangère lui aurait fait subir et nous
essayerons de lui rendre sa personnalité réelle. Ce faisant,
nous ne puiserons les éléments reconstilulifs que dans un
milieu adéquat ; nous ne sortirons pas de la famille.

Il serait oiseux de dire qu'un travail comme le nôtre

exige de nombreuses références. Malhoureuseiiicnt, si
multiples qu'elles soient, les indications que nous fournis
sons sont loin d'être complètes ; il ne nous u pas toujours
clé possible de nous piocurcr, mémo en recourant à des

biiiiiolhèques extra-algériennes, quelques ouvrages dont
l'utilité, pour nous, était essentielle ; nous nous bornerons

donc à ne les produire que de seconde source.

Nous ne connaissons, d'une façon parfaite, que notre chère
région de Conslantino ; une visite sur les lieux dont nous

expliquons la toponymie, nous aurait parfois grandement
facilité la lâche, surtout lorsque, pour le même vocable,
plusieurs solutions viennent s'oiïrir et qu'il faut eu faire
un choix judicieux, approprié à lu nuLure de ce lieu; celte
visite, nous n'avons pu l'effectuei'.

Une autre visite aussi s'imposait, celle des sépultures
rocheuses attribuées par nous aux Phéuicieus de diverses
époques. De nombreux mémoires ont été écrits à ce sujet,
nous avouons n'avoir voulu les consulter sommairement

qu'aprèscoup, Nous avons clé heureux de constater que la
plus grande partie de nos déductions se trouvaient confir
mées à l'avance et ces suffrages proviennent de maîtres
en la matière.

Et maintenant que nous avons montré le but de cet
opuscule, SCS qualités et, hélas! ses imperfections, nous
allons entrer dans le vif du sujet.

Mais, au préalable, nous jetterons un rapide regard en
arrière sur les civilisations pré-phéniciennes qui se sont
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développées sur notre rocher, objet principal de cette
esquisse.

Cela fera mieux comprendre le grand rôle historique du
grand peuple qui a su conquérir les peuples voisins autre
ment que par les procédés à jamais flétris de certaines na
tions de nos jours.

CoDStanline, l®"' mai 1919,

Joseph BOSCO.

OBSERVATIONS

I. Le titre complet aiitont que possible d'un ouvrage cité ne sera
donné qu'une senle fois au cours de ce travail; pour le surplus, on
l'indiquera abréviativement.

II. II est rappelé que, dans la transcription des termes sémitiquaa
et berbères, toutes les consonnes finales doivent se faire sentir. On
lira donc ; 'Ain Aine, Gha'bot Cha'bèle, Khdem Khdeme, Oued Oaéde
Kessèc Keseire, etc. Le son ch so prononcera comme dans le mot
français charité, son équivalent est le ckin ^ arabe et l'a: maltais.
L'u dans le maltais a la valeur du son ou français.

PREMIERE PARTIE

CHAPITRE PREMIER

Introduction à l'établissement des Phéniciens à Clrta

LES PRÉHISTORIQUES

VJESTie-"ES PIlÊH:iSTOR.IQTJ]ilS

Industrie des Cavernes et des Campements
en plein air

Le rocher de Conslantine a-t-il été l'habitat de

l'homme primitif ?

Cette question ne saurait être traitée convenable
ment qu'après examen succint des vestiges des alen
tours du rocher. Les investigations porteront tout
d'abord sur le Msid.

1.

Le Msid

PLAXE-KORME DU MSID

Durant ces dernières années, de nombreux et pré
cieux vestiges de diverses époques préhistoriques
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ont été constatés sur le rocher voisin de Constan-
tine, corr munément appelé à tort a Djebel Sidi
M'cid «, exocteraent Kef Msid « Roclierdu Msid
ces vestiges ont été exhumés à la surface de l'îlot
rocheux et à la base.

A.

Le Grobbodj, ~ 'Aouinet et Tain,

—'Aïn Vlhouâ^ • 11 ^ . r-. —'Aïn!1— JMU l JltOUO^ ^

eVArab, ^j^\
Tout d'abord, il existe un vallonnement entre le

Msid et le Mançoura, on peut lui donner approxi
mativement la longueur de 1,500 mètres et la lar
geur moyenne d'une centaine de mètres. Dans cer
tains documents caiiographiques. il est appelé a Gha-
bet e! Arab ^ et aussi « Cliabet Sfa o (2).

Un ruisseau arrose la dépression; on a appliqué
à ce cours d'eau le nom que l'on croit être celui de
la source principale et conséquemment le petit oued
devient 'Aïn l'Ihoud pour les uns <3'_ Cha'bet 'Aïn el
'Arab pour les autres H.

Autant de désignations, autant d'erreurs.
Chez les indigènes, le ruisseau n'emprunte sa dé-

'I'"' i"o"o«-i-aijnio du ma.<sir ro-oncu.x. Il xf.i A r.ippi OPiu (' un Iru'mc hlhlloun ru noiii'i'riit nlors s'i^crlvr;

ru'nî)o "" 1('(•rivons ii.| gu il rOstiliir de lii [U'otionolallon
IJ) Cf. !.. Joiriuul. InilMiu r/e Irr SocU'Ii' fl,!,,,,,. a\\ Im-r. IW7, p. i

,/•' cr. UIII'C.;!" '!« I;i el rie«r,-,nlnhics. Yonanes r/nns le»
"• -wV-z-Vc, -U Ccnc- Pic-cd

Cf. Jolt'niid, iOidein.

. (lu
'.V <(e
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nomination qu'à la minuscule vallée qu'il baigne et
celle-ci n'est, pas appelée autrement que Grobbodj.
Que signifie ce terme? On l'ignore. Il a, dans
tous les cas, une forme diminutive : Gribbdja, elle
dénomme une excavation quasi inaccessible de la
grande voCite du ravin, à la sortie, en contre-bas de
la plate-forme, à gauche.

Le cours d'eau repoit l'appellation tantôt de Oued
Grobbodj et tantôt de Cha'bet Grobbodj.

La source de Cha'ljet Grobbodj est 'Aouïnet et

Tain, elle se trouve à la tête de la petite vallée, do
minée par le col que traverse la piste muletière de
Djbel Ouahch; ce col <'» est surplombé par la terre
Khetmïa, revers occidental dn Djbel Tofrenl. L'amé
nagement de la source trahissait une origine ro
maine, elle a été remaniée il y a quelques années,
et dans sa nouvelle transformation si peu esthétique,
elle a perdu les pierre.s de grand appareil qui l'en
touraient; on a, en entre, creusé aux alentours des
trous de dérivation du liquide.

La désignation de 'Aouinet et Tain « Petite source
de l'argile n est justifiée, une belle argile noirâtre
existe au.x abords de la source; les indigènes exploi
tent de nos jours mêmes cette argile pour la fabri
cation de certains ustensiles de ménage, tels que les
kouanen « fournenux •>, (singulier kéuoun) et les
touadjeiv plats », (singulier tadjin). Les Romains en
ont fait u.sage, la poterie d'Henchir el Mouadjen,
située à d.lOO mètres de là, ou Nord, en témoigne.

'Aouïnet el Taïn a deux autres désignations : celle

(Il 11 :i pcni (l-dmiiiriir. If l'cd.l Plniiiinii ou - Col fin Pnrnsol - ciule.xlA.) (ini" lU iniviUrc-s cl dont nous ne rcironvon:= pus lu posliioirî

• , > " .iJ

'Al

''•m
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de 'Aïn el Khdem, j.iJI „Source des Né
gresses » el celle de 'Aîn Ould el Dziri Cette der
nière dénomination vient du nom de l'ancien pro
priétaire de l'endroit. Quant au second nom, nous
Ignorons son origine. Une localité du département
dAlger est appelée .. Le Puits de la Négresse ».
Bu- el Khadem (Birkadem). Ces appellations sont très
probablement antérieures à l'occupation française.

Sept Cha'ab («ravines », ruisselets », au singulier
Cha'ba, et Cha'bet avec le rapport d'annexion), des
cendent actuellement du Mançoura sur le Grobbodj •
deux de ces Cha'ab conservent généralement le pri
vilège, avec 'Aoùïnet et Taïn. de ne point sécher à
1étiage.

Le débit du Grobbodi aété plus important. Il était
alors alimenté en outre par deux autres sources,
Ain l'Ihoud «Source des Juifs et 'Aïn el 'Arab
«Source des Arabes ». La première s'échappait, d'où
son nom, de l'ancien cimetière israélite (D; ses eaux
sont sans doute absorbées par la plantation de la
foret des pins ou bien ont été dirigées ailleurs.

La seconde, située sur la rive opposée, c'est-à-
dire la rive gauche, émergeait dans la propriété de
no^e confrère et ami M, Bernard, route de Djbel
el Ouahch (avenue Forcioli.; un mouvement sismi-
que 1a fait disparaître |2),

Quoi qu'il en soit, le Grobbodj. grossi par les ora
ges, devient un véritable torrent, à telles enseignes

(1) Cf. Dureiu de la Malle, Peysoiinel et n»tïv,. i • »
'•^a'ons de Tunis el <1 Alger, if, Appeni/ùe Voi/njes

(3) Renselsiicmeni fourni par M- Bermird-

les

• \
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que des mesures ont dû être prises par nos muni
cipalités, atin de mettre les riverains à l'abri de ses
débordements périodiques.

E. Renou, arrivé à Constantine en mars 1840,
constate qu'il se jetait près du pont «d'EI-Kantara
il le quaîilie de « ruisseau » '̂ i. C'est aussi la quali
fication que lui donne un autre savant géologue,
Henri Fournel. qui vint également à Constantine
en 1845

El Bekri (1028-10S4), visait-il notre ruisseau, lors

qu'il écrivait que Constantine était notamment en
tourée de trois grandes rivières? En comptant le
Rhumel et le Bou-Merzoug, on ne voit pas trop
l'emplacement du troisième cours d'eau, si ce n'est
dans le vallonnement du Grobbodj.

Sept siècles après le témoignage du célèbre géo
graphe arabe, il s'en produit un autre en faveur du
Grobbodj, celui de James Bruce. Le grand voyageur
anglais entra à Constantine le 30 novembre 1765.
Il remarqua au ravin une colonne d'eau qui se pré
cipitait en cascade du sommet du rocher o dans une
vallée très étroite, ou plutôt dans l'abîme. »

L'explication que donne Bruce du phénomène est
inacceptable, car il le suppose provenir de la rupture
de la conduite du « Physgeah » Or, on sait que

i-t) Cf. li-riiliiralion ncienli/iqtie de l'Algeile pendaiil les aniiérs I/IW.
iSil. IH". Sciences idii/sii/ues. li. Uescri/ilinn geologn/iie de l'Algérie.
l'ails, ln-.V. .MDCr.C.xLv'lIl. pp. K). ir.-

(I) Ibidem, p. Iii. Sur 1.1 fTi'OlOfflu du v.ilionrii'uu.uil. Cf. pp. lii. 17.
(3) cr. nichessc minériile de IMgérie, 1, lii-.V. Pitrl?. .MDCCCXLIX. p. »10.
(•i) Cf. iJescrinlion de l'Afrique seplenlrionale, par Kl llckrl, iradulle

par Mac Guckiii de Slaiie, in-8°. Pari?, MUCCCLIX. p. isu.
(5) Voyage aiu- sources du Ail. en Aub/e el en AOgs.siuia pendant les

années nés, 1769. nrii. nri el mi, iradult de l'iinfrials par J.-H. Casiera.
ln-8». Paris. I, MDCCXC: pp. !.. I-I: Lleulciiant-Colonei n-L. Playfalr.
Travels in Ibr /bulsle/'s <•/' lirure in .l/r/c'/(f nnd Tunis, l.ondon, IikV,
1877, p. Wi.
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la grande conduite d'eau romaine pénétrait à Cirta
par le Koudial 'Aty t'i.

Fournel a voulu corriger ce qu'avait d'absolue
l'assertion de Bruce et pour lui la gerbe aqueuse
trouvait son origine dans la rupture de la conduite
romaine de Sidi-Mabrouk'«2).

L'argument est aussi peu convaincant.
En attendant que nous épuisions le sujet, consta-

fatons que. sur les deux tives du Grobbodj, il existe
des vestiges antiques : carrières et citerne à droite,
citernes à gauche. En outre, divers échantillons de
l'homme primitif y ont été mis'à jour Au Nord du
nouveau cimetière isroélite, à proximité du fort, il a
été découvert un gisement important de silex taillés.
C'était là un atelier, un campement en plein air ou
néolithique. On a trouvé enHu, aux abords de l'école
normale des Instituteurs, des quart/.ites probablement
du paléolithique inférieur, ainsi qu'un broyeur de
l'époque néolithique récente, qualifiée de berbère par
M. Paul Pallarv

BASE ET FLANCS DU MSID

Le rocher du Msid est troué de nombreuses exca

vations, une seule, murée depuis, se trouvait située
sur la plate forme; on trouve les autres au Nord, au

noii>

"il r.oc. vil., n- 50f. notes.

Cf. lii-tlruvIiOM iionv /es n-i-hvrrhvH /u-phi.ilorif/Ufs ilatis Iv
""es/ rte l'MrjéHe, AlBor, WOÎ'. p. Wi.

norij-
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Sud et à l'Ouest, accrochées au massif rocheux ou

sommet, à mi-llonc ou à la base.

L'excavation disparue offrait un certain intérêt
paléonlologiqne, c'est un coup de mine qui, vers 1893,
en amena le découverte derrière la pharmacie de l'hô
pital civil, Sa faune, fortement fossilisée, a pu être
en partie identifiée par notre confrère M. le docteur
Leroy. Ce distingué praticien, auquel nous sommes
redevables de ces détails, y a reconnu des ossements

de carnassiers, hyènes et panthères: ils étaient dans
une chambre de 2 mètres de largeur sur autant de
longueur et la hauteur de 1"'60 environ. Elle com
muniquait avec d'autres fissuresC'.

Les excavations des revers du rocher sont plus ou
moins spacieuses. On ne peut ici les décrire toutes.
Il sera fait pourtant mention de celles susceptibles
d'intéresser l'arcliéologie d'époques diverses.

B.

Uumjn Bia'd ; ou la « GroUe blanche »

Le mot sémitique ownm, omm, signifiant habituel
lement (I mère », se retrouve en toponymie phéni
cienne de l'Afrique Mineure; il est toujours suivi
alors d'un second terme qu'il qualifie, tout en lui
imprimant une énergie nouvelle- Ce double rôle spé-
cificaiif et augmenlalit, déjà par nous indiqué en ce
Reciitii, apparaît dans le nom composé du a grand

•li f 'rsi l'ii nc's ri—lu'c's, iiiolnililciiH'in. tiiii; fin ivcimnue ii;ir pnmniel
rjc/.v rnl'(eln'</»s. Poniin. Cf. Pcmimel. /.m Ov.'/v.s. uvS. im. 7. Jil. 1.IV.
ii/'iiil I. Jr)lciUKi. Klifir ./i'i>lo;/"/iir dv Ut chutnc iiumfit'iiiv I. c-.p. .<10,
non: H.
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fleuve de Cirta » l'Amsaga, np\!^ DS, dont le sens
littéral est « Mater irrigationls », c'est-à-dire, tra
duction libre « rivière par excellence » i".

Cette dernière acception du mol pliénicien se cons
tate en arabe aussi bien à Constantine qu'ailleurs.

Quant à Bia'd, second mot de l'appellation, il dé
signe, dans l'arabe de Constantine et par métaphore,
la chaux, appelée communément Djir r-rrr^-

Des termes de la même famille que Bia'd s'obser
vent en toponymie arabe locale, ce sont des adjectifs
isolés ou précédés d'un nom : Abiad o blanc ", Beï'da
« blanche o, Bayya'd « blanchissant », Bia'di « blan
châtre b; on les voit appliqués à des roches et à des
terrains à la tonalité soit blanchâtre, soit grisâtre.
Il y a Cha'betel Bei'da, ainsi que Bayy'ad aux abords
de l'Oued ben Djelioul, cours supérieur de la « Ri
vière des Chiens » et d'un affluent de celle-ci, l'Oued
el Hadd (Djbel el Ouahch). Au IJamma et nous
nous bornons là, on trouve Bia'di el Fahs l'Abia'd.
Ces toponymes recèlent des débris antiques ou évo
quent des souvenirs historiques qui seront rappelés.

La désignation de l'excavation qui nous occupe a
donc le sens de «Grotte très blanche ». C'est aussi
le nom que lui décerne, superlatif en moins, la jeu
nesse européenne constantinoise, laquelle certaine
ment ignorait le nom arabe exhumé par nous de
l'oubli. Le suffrage unanime des uns et des autres,
en ce qui concerne le vocable, est dù à l'enduit lai-
feux couvrant les parois de la caverne.

Cette matière semble avoir plusieurs couches; elle

ei pi rf" (M. 10,4, p. 035 et noifi i,
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s'y détache aisément au grattage; deux analyses
chimiques contradictoires en révèlent la nature, c'est
du carbonate de calcium provenant d'une couche de
chaux carbonalée 11 serait permis ici d'envisager
l'hypothèse d'un blanchiment artificiel ancien. Il est
à noter que les Carthaginois revêtaient d'un stuc
très blanc les parois verticales encadrant l'escalier
du caveau funéraire 'h. Mais l'analogie, que nous ré
duisons à cette unique constatation, s'arrête là.
Quoi qu'il en soit, Oumm Bia'd est la seule excava
tion de ce genre, à notre connaissance, existant dans
la région de Conslanline.

On la voit s'étaler sur le versant Ouest du Msid,
entre les deux premiers tunnels de la voie ferrée, à
une trentaine de mètres en contrebas d'un sentier de

chèvres sur lequel nous conduirons bientôt nos lec
teurs.

Les difficultés d'accès n'ont pas rebuté les visi
teurs, on l'a vu par les particularités déjà exposées,
on le verra encore par ce que nous allons dire :
l'excavation a été connue depuis les époques les plus
lointaines, il y a été reconnu, avec des ossements
très fossilisés et qui seront ultérieurement détermi
nés, des fragments de poterie romaine striée et d'au
tres fragments qui, sans avoir à nos yeux un carac
tère nettement préhistorique, apparaissent être pré
romains.

Elle se compose d'une première salle, orientée à
l'Ouest, rectangulaire à l'entrée, ogivale au fond, au

(I) Cf. Boulù, Fouilles ù CavUmge. in-4«. Piu'l*. 1861. p. 132, apiirf Cleoi ses
l'eiTOi el Charles Chipiez, Hîsioire 'le l'Art, ln-4». Paris, m. Phénictc
Chypre, isfô, P- in., noc ei p- 2f8-
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sol terreux et ayant ces dimensions ; largeur 8 mè
tres, hauteur 4 mètres, longueur 4 mètres. Au fond,
à gauche, une ouverture un peu en contre-haut du
plancher, d'un oval allongé, de la largeur de 0"'65
et la hauteur de 0'"40, donne accès à deux cham-

brettes, rotondes, l'une à la suite de l'autre et de la
profondeur totale de 5 mètres sur 2'"o0 et l'"45
maximum de largeur et de hauteur. En la première
chambrelfe on remarque, à gauche, face à l'ouver
ture, une cavité cyiindro-conique accusant : lon
gueur 2 mètres, largeur et hauleui' à l'entrée l mè
tre et O^'ôS,

Dans la seconde chamhrette, au fond et vis-à-vis

d'une cavité stalagmotique et à suintements, on ob
serve à ras de sol, comme la cavité précédemment
mesurée, un second boyau en bec de canard ayant :
longueur 4 mètres, largeur moyenne i"'50, hauteur
à l'entrée 0"'50.

Dans ces charabrettes et leurs annexes, le sol est
pierreux.

On y constate également des to.ssiles de végétaux
que nous ferons connaître plus tard

L'excavation porte des traces antiques d'extrac
tion de stalagmites à la première salle, un filet d'hé
matite se remarque à sa base; elle se déploie enfin
sur une terrasse assez large et au-dessus d'une au
tre petite grotte à moitié comblée.

Une petite cavité ovale également blanchâtre orne
la paroi de face de l'excavation à gauche.

Un ne peut dire jusqu'ici si l'homme a contribué
pour sa part à la confectioti des diverses cavités
passées en revus de la caverne en question.

-

Ghirèn es Seba'a,

du Lazaret», o La Grotte terrible », « La Grotte

95 —

C.

« La Grotte

au Hibou », « La Grotte de la Petite Corniche »,
ff La Grotte à la Pierre branlante », « La Grotte

à l'Asperge », h La Grotte au Caveau » Le Hsem

..JI.SjJI.es Sghir,
J-

Le même versant, à l-i sortie du dernier tunnel de
la Corniche, est barré au-dessus de cette route par
ce que nous appelons « Chemin Mathilde n l'i. C'est
l'ultime tronçon subsistant encore du Hzem es Sghir

ou (I Petite Ceinture o, un pittoresque sentier na
turel, bordé de figuiers de Barbarie'-' et de cactus,
qui ceinturait du Sud à l'Ouest le massif rocheux

qui a été utilisé dans l'antiquité et qui fut détruit
par la nouvelle voie d'accès.

Il y a toute une collection d'excavations entre ce
sentier et le plateau. On les désigne en arabe sous
le nom de Ghirèn es Seba'a, signifiant « La Pléiade
des sept Grottes », cela, d'ailleurs est très exact.

Elles sont orientées au Nord.

Un premier groupe, donnant de la route l'illusion
d'une immense tète de mort, comporte deux grandes

(!) On volt !i l;i pavol l'oi-luni.so (lo ce seiillei'. iivec le intlléslino ISW, eo
nom iJo lliitUildc, lali ainsi loiii le vesie h la pelnlnie. cl snrrnonn^
anli-erols (riinc couronne cluenlc. Ce eUcmiii c#l le proloim-eineni rte celui
appeler •' KclMh Cavell- «

{•i) O/iuiilia rictis Indien. Haw. Cf -V. .iullcii. l-'tnre <le In léijion de
Cnnslnnline. poili in-5. Consiaïuiue, is:d. p. lU.

• • • «y
n-.'
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excavations, elles sont séparées par l'espace de quel
ques mètres et occupent dans le pian d'ensemble la
ligne horizontale, ce sont : « La Grotte terrible » à
droite, o La Grotte du Lazaret >> à gauche. Une autre
ligne d'excavations est verticale, on la voit composée
de ^ La Grotte du Hibou » et de a La Grotte de la

Petite Corniche «, la ligne passe presque au milieu
du premier système, n La Grotte du Hibou », pla
cée au sommet de la ligne, n'est qu'un trou; une
cheminée très étroite la fait communiquer, sem-
ble-t-il, extérieurement à l'excavation située au-
dessous qui, sans atteindre les proportions des deux
cavernes de la ligne horizontale, mérite néanmoins
le nom de grotte; elle est, d'où son vocable, en
contre-bas d'une corniche rocheuse.

En dehors des deux lignes, il existe à gauche et en
contre-bas de « La Grotte du Lazaret », <f La Grotte
à la Pierre branlante •>; elle se dresse à 7 mètres au.
dessus du o Chemin Mathilde » et elle est domi
née, à 5 mètres d élévation, par une ligne horizontale
de deux excavations : uLa Grotte à l'Asperge » et
«La Grotte au Caveau o éloignées l'une de l'autre
de 3 mètres. C'est le second groupe de la pléiade.
La ligne horizontale est encadrée d'un abri sous
roche et d une « Marmite de Géant »; ces deux ca
vités sans importance ont été négligées dans la dési
gnation globale des deux groupes d'excavations
Grottes et cavités ont été toutes visitées, à l'excep
tion de la •Marmite de Géant •. située à gauche et
qui est inaccessible sans engins. Cela ne veut pas
dire que les autres excavations soient d'un abord
plus facile, surtout « La Grotte terrible » 1

I
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Il ne sera retenu pour l'instant de ces excavations
qu'une seule, a La Grotte du Lazaret. »

Cette grotte, outre qu'elle est la plus importante
de la pléiade, a un double intérêt au point de vue
touristique et du Folle lore.

D'un aspect impressionnant, elle s'ouvre à une
quinzaine de mètres d'un sentier en contre-bas de
30 mètres environ du plateau, au Nord du futur
Monument aux Morts de la Grande Guerre.

A l'entrée, à droite, se présente « Le Couloir », le
terme s'applique à un petit tunnel naturel et dont l'ori
fice en façade également fait accroire, de l'extérieur,
à une excavation indépendante; il surplombe le sol
abrupt de la grotte. L'escarpement atteint quelques
mètres plus loin, le niveau de la seconde ouverture du
tunnel et s'adoucit, mais au « Raidillon » il reprend
encore; au-delà, le passage de 89 mètres environ, se
poursuit-il, se ramifie parfois et se réduit en bovau.

Au pied du « Raidillon », situé a une trentaine de
mètres de l'entrée de la grotte, dans une cuvette
produite par le fléchissement du rocher, on remar
que, au ras de sol et à gauche une ouverture toute
obstruée de guano. Celle-ci donne accès en rampant
à une superbe salle d'une architecture imposante.
Des creux cylindriques, quelques-uns d'une certaine
profondeur, percent la voûte ; ils sont au nombre de
sept; c'est o La Grotte .lUx sept Dômes », Ghar bou
Seba'a Qbob, ._ y des anciens Arabes.
Le souvenir de son emplacement s'était efïacé; quel
ques indigènes le fixaient à Fedj er Rih, sur la piste
de 'Aouïnet et Taîn à Henchir el Mouadjen,
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Le niveau du plancher est en contre-bas de celui
de la première grotte.

Voici maintenant le côté légendaire. Cet antre a la
réputation, chez nos indigènes, d'être Meskoun,
^ c'est-à dire nHanté par les Génies », du
moins c'est unhcheïchi peu courageux, interprétant à
sa manière certains bruits insolites de la grotte, qui
est allé le raconter. Nous avons tort de traiter de lé
gende le"récit du fumeur de Idf, la caverne est la de
meure permanente, en effet, d'êtres surnaturels plus
ou moins fourchus ou cornus, mais qui, en la circons
tance, se sont métamorphosés, sous la forme à coup
sûr plus rassurante, à'Oumm el LU ou chauves-
souris Depuis quelques années, elles ont abandonné
les parties de l'excavation exposées aux visites et se
sont principalement réfugiées dans les creux cylin
driques; on les voit suspendues en grappes et en
chapelets et cela ajoute à l'étrangeté de l'endroit. La
grotte contient une couche de guano humide qui,
dans la chambre où se trouvent ces creux atteint

parfois l'épaisseur d'un mètre à la sonde. Il n'est
pas aisé, étant donnée cette particularité, de recon
naître si l'homme primitif a été l'hôte de ce refuge.
Toutefois, en raison de la situation de la grotte et
des commodités qu'elle offrait, il ne serait pas témé
raire de le supposer.

Des fragments de poterie rouge romaine et pré-
romaine ont été recueillis au pied de Ghirèn es
Seba'a.
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Ghorrot ed Dhéb •A jJf Sji

Négligeant Ghar el 'Atrous ou « La Grotte du
Bouc», cette belle excavation du i Chemin Edith
Cavell » de 7 mètres de largeur, 12 mètres de hau
teur, 25 mètres de profondeur et aux abords de la
quelle il a été trouvé de la poterie romaine, nous
conduirons nos* lecteurs directement à Ghorrot ed
Dhéb, située plus loin et sur le même versant, le
versant méridional.

Ghorrot ed Dhéb attire les regards par sa struc
ture bizarre; c'est l'excavation que l'on rencontre à
droite et au bout de la passerelle, presque en face
le Lycée de Garçons.

A quelques mètres de la sortie du deuxième tun
nel de la Corniche, une coulée rocheuse avançant
sur la masse, descend de la crête et vient s'appuyer
à la plate-forme du Qaous; celui-ci signifiant en
arabe « L'Arceau », n'est autre que la der
nière voûte naturelle du ravin, située au pied de
la grande passerelle; la coulée a environ ta hauteur
de 70 mètres; vers le milieu, c'est-à-dire à 35 mè
tres, elle est coupée par la route en question.

A une certaine élévation de cette voie d'accès, le

promontoire rocheux est percé de part en part. Ce
tunnel naturel offre l'orientation Ouest-Sud. Son sol
rocailleux s'incline à ses extrémités où il atteint le
maximum de hauteur, environ 20 mètres; on lui
constate la largeur de 14 mètres et la profondeur de
9 mètres. D'aspect prismatique, il est orné à droite,
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à 3 mètres de l'entrée^ d'un exhaussement roclieux
perforé lui-même de façon identique au tunnel. Ce
lui-ci conduit à la grotte proprement dite, dont il
n'est pour ainsi dire que l'imposant vestibule.

La grotte, orientée à l'Ouest, se trouve située à
25 mètres en contre-bas de la crête. C'est le niveau
du tunnel.

Ce dernier n'est accessible que du Sud. On s'y
rend par la plate-forme de la vieille rampe de Biskrïa.
Chemin faisant, à 15 mètres de la crête, un encaisse

ment de la roche sollicite l'attention. Ce passage,de la
profondeur de 2 mètres, a, en haut, une largeur
de 2 mètres, réduite de moitié en bas; sa hauteur
arrive à 4 mètres. Sur le côté gauche, deux entailles
antiques superposées et espacées de 0™55 en permet
tent, très relativement, la descente.

Vestibule et grotte ont un incontestable intérêt ar
chéologique.

La grotte est dans une faille dont la base se trouve
masquée actuellement par ,ia route de la Corniche
et qui se développe jusqu'à la crête ; on la voit barrée
d'une saillie rocheuse, échancrée à 6 mètres en contre

bas de l'excavation; au-dessus, au sommet, son
épanouissement prend la forme d'un gigantesque
champignon.

Une cavité, peut-être artificielle, orientée Est-Ouest,
traversait toute l'épaisseur de la voûte et débouchait
à même le sol de l'assiette du Msid. C'était le « Trou
du Diable », ainsi que l'appelaient les vieux Constanti-
nois.Il a été bouchéaprès la construction de la passe
relle ; on y avait une vue frissonnante sur le ravin

(1) cr. Josppn Bosco, . Ln ivoii du Dlablp Imiê.rhe 'le Conslantme.
•Ji mars laiï. Il devenait un dantcei' pour tps Dansants distraits, on aurait
pu in conserver en l'entourant d'une grille.
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Sous les rayons solaires filtrés de cette cavité
béante, certaines minéralisations jaunâtres ou d'un
rouge brunâtre, certaines cristallisations d'un blanc
argentin des parois extérieures et des abords de la
grotte, s'allumaient de mille feux étincelants. De là
viendrait le nom arabe, qui a le sens de <i Lucarne
d'Or»; nous l'appliquons à la grotte et à ses an
nexes. Une faille du versant Nord-Ouest du rocher

de Constantine doit son appellation deDerdjet Fo'dd'a
(( Gradin d'Argent •> à une cause physique analogue.

La légende arabe s'est emparée de la grotte, elle
associe celle-ci à Tina, à propos justement de la dé
signation. Nous avons, en ce Recueil, identifié la
mythique reine de Cirla à Athena^b elëTanitt^);
elle apparaît ici, ainsi qu'à la « Grotte des Pigeons »
confondue avec l'infortunée et héroïque Sophonisbe.

A ouverture en fer de lance, à allure conique in
térieurement, la grotte est campée sur une terrasse
de 3™50, un vestibule de 3 mètres la précède, un
banc rocheux comme tout le reste, de 2'"50 de lar
geur, se dresse à son entrée. Au-delà, elle atteint une
dizaine de mètres de profondeur, sa largeur et sa
hauleur moyennes accusent recpectivement 3 mètres
et L'oO.

La stratification de l'excavation est remarquable,
elle est faite de bancs réguliers de minces couches
d'hématite d'un rouge brun oUernés parfois de limo-
nite et de cristallisations de calcaires d un blanc mai-
moréen. Ces couches débordent extérieurement des

m Cf. J. Bosco. Bec.(le Consl.. iviv p- n iioie 7.
^2) Ihiilem. p. 21-3 Cl oolc 7.
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deux côtés de l'entrée de la grotte^ dans le sol du
tunnel, et sous l'exhaussement de celui-ci.

Le sol de la grotte n'est qu'un mélange de guano
et de déchets de ses minéraux. Ces minéraux y ont
été exploités dès la plus haute antiquité et à travers
divers âges. A gauche de l'excavation, on constate,
en effet, à même le sol qui, là, est rocailleux, une
première entaille rectangulaire ayant : largeur O '̂OS,
hauteur 0'"10, profondeur 0'"12; dans la même
ligne verticale, on en voit une seconde semblable
donnant : largeur O^ll, hauteur 0"'17, profon
deur 0"'20; à 1"'20 plus bas, on remarque un trou
oval de de hauteur et le diamètre de 0'M8. Ce
broyeur, c'en est un vraisemblablement, de facture
primitive, — il en existe peut-être d'autres dissimu
lés sous les décombres — est indubitablement anté
rieur aux deux entailles qui, trahissant une civili
sation plus avancée, fournissent la preuve indénia
ble de l'exploitation antique dont il a été parlé,
exploitation que viennent corroborer des constata
tions relevées au tunnel.

Les Préhistoriques, le broyeur pourrait en témoi
gner, ont exploité et traité sur place l'hématite et la
limonite, ces sels ferriques, solubles dans l'eau, pro
duisaient un colorant; c'est avec l'hématite que les
peintures rupestres de la région du Khroub ont été

exécutées

Au point de vue de l'exploitation antique, le tunnel
et son exhaussement fixent également l'attention,
A la voûte du premier, des stalactites ont été arra-

(1) Cf- J. Bosco ei Mnrcel SoliBnac, Hcc. 'le Consl-, 19!1, p. 310-
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chées, probablement à l'époque romaine, et le même
fait s'est produit à la o Grotte des Pigeons » et à
diverses autres excavations de ses abords. L'exhaus
sement, de la profondeur et de la hauteur respec
tives de 4 mètres, a ses baies orientées Sud Est
Nord-Ouest. La première, de forme ogivale, présente

la hauteur de 3 mètres, sa largeur arrive à 4 mètres.
La seconde est haute de 1"'50 et large de 3 mètres.
Notre regretté ami Louis Marcou, s'inspirent de ce
genre d'ouvertures, désignait l'excavation par le nom
de 0 Grotte de-l'Anneau ».

Entre les deux baies, la banquette s'évase, telle
une baignoire; c'était sans doute un broyeur de
dimensions moins réduites que celui observé dans la
grotte. Il serait d'une époque postérieure. A 4"50 du
sol, à gauche de la première baie, deux petits trous
ronds, disposés sur une ligne verticale à 0'"50 l'un
de l'autre, ont été tailladés dans l'antiquité; ils ser
vaient de support à un câble. M. Debruge a signalé
une cavité semblable dans le mégalilhe de Bougie (fi.
On en observe de pareilles dans la « Grotte aux
Cables », située à El Gli'ao, contrefort occidental du
Msid, et en diverses cavernes sépulcrales phénicien
nes du Mençoura.

Le tunnel comporte plusieurs autres cavités, mais
il est difficile de distinguer celles qui sont dues à la
nature de celles pouvant être l'œuvre de l'homme,
la cuvette de la banquette tombe sous cette observa
tion, il semble pourtant qu'il y ait une entaille arti
ficielle parabolique à la paroi de droite, à 3 mètres
du sol, près de la seconde baie.

Cf. fl«C- rfe Cnns/.. 1604,pp. 8, 9, flB- 3, 4

• • •'
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Ghorrot ed Dliéb, on peut le déduire de ce Irop
rapide aperçu, fut connu de tous les âges, comme
Oumm Bi'ad.

Il est à présumer que le « Trou du Diable » a été
utilisé aux époques historiques pour y faire passer
les matières extraites de la grotte par le câble th.

E

La « Grotte du Mouflon »

A la base du Msid, versant Nord, des constata
tions du plus haut intérêt, concernant l'homme pré
historique ont été faites ces dernières années par
notre confrère et ami M. Debruge. Ce distingué et
zélé préhistorien a fouillé deux excavations: ce sont
celles appelées par lui et à juste titre, « La Grotte
du Mouflon » et c La Grotte des Ours ». La pre
mière a livré notamment un squelette humain (h et
divers spécimens de l'industrie néolithique'3; ; elle a
livré, en outre, avec une faune très ancienne et fos
silisée, parmi laquelle figure le mouflon, une belle
industrie d'os poli et de silex que M. Debruge assi
mile à l'Aurignacien et au Présolutréen

ce^aines mines aniiques du Déporiemeni.. Cf. le beau

pianche^ confrère M. G. Mercier, J)ec. île Consl.. 1910, pp- 37-63.
pour l'avancement îles Sciences fConorés(le Mlle im, p. 822. tlf. /lec. de Consl-1909, p. 28li.

(3) Jl/idem. p. 818; /lec. de Consl.. 1909, p. 38i. •
U} Cf. A.ssocialion, p. 817.
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La K Grotte des Ours »

La a Grotte des Ours » n'a pas été moins prodi
gue, elle recélait des richesses a»chéologiques des
plus variées; tous les échantillons des industries du
néolithique et du paléolithique y étaient représen-
thésh). Quant à sa faune, elle est des plus sugges
tives. Citons ; ours, zèbre, rhinocéros, mouflon, etc.

Cette faune qui n'existe plus, qui a déserté nos
régions, l'homme préhistorique de ce pays l'a vue.
Il a été aussi témoin d'une végétation puissante qui
fiorit également maintenant sous d'autres latitudes'̂ '.
Ce sont là de nouveaux arguments en faveur de
l'âge reculé de l'établissement de l'homme sur notre
sol.

Notons l'absence complète à cette grotte, à celle
du Moutlon et à toutes les grottes naturelles dont il
sera parlé par la suite, d'entailles telles que niches
en sifflet, cupules, elc , qui se rencontrent avec tant
d'abondance dans les cavernes artificielles funéraires
phéniciennes du Mançoura et de divers autres points,

{3) Cf. nec. de Consl-, 1908, pp. 128-U7, planches î. IV.
M) Pallary, /Voie sur les Vertébrés fossiles irouvés par M.Debmg-e, Jtec.

de Consl., 1908, pp. 150 sqq.

(51 Cf. provisoirement Pb. Thomas, necherchcs sur
de VAlaérie, extrait du Sull. de la Soc. zool. de Irance. Meulnn, in-8.
pp. 9, 10; Rec. de Consl.. lou, pp. 2.36, 2-18 sqq. ei noies.
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G

La « Khenga •> ^ »sjf — Le <' Qbou 0

a La r.rotte des Ours » est è 200 mètres environ

et à l'Ouest de « La Grotte du Mouflon ». Son appel
lation est Ghar Zahér, qu'on peut inter

préter par « Grotte qui gronde », « Grotte mugis
sante ». Toutefois, quelques indigènes font dériver
zahér, non pas du radical « mugir », mais du terme

zhar, fiïsj «chance », ce qui changerait la signifi
cation de la désignation de l'importante caverne en
celle de » Grotte chanceuse », « Grotte fortunée ».

Il est inutile de répéter qu'à la base de cette der
nière interprétation, il existe une légende de trésors.
Ghar Zahér a sa principale ouverture sur la plate
forme du rocher d'El Gli'aa, sur laquelle se trouve
aussi « La Grotte du Mouflon ».

Cette plate-forme comporte un passage appelé en

arabe El Khenga, L-l-LéJÎ. C'est, en effet, ainsi
que le nom l'indique, une gorge, sa direction géné
rale est N.-S. ; elle raye de haut en bas la paroi sep
tentrionale du Msid. Les premières assises de la
paroi sont autant de gradins naturels permettant
d'atteindre l'étranglement rocheux; ces assises, d'une
cinquantaine de mètres de hauteur, facilitaient mieux
autrefois la grirnpadede la gorge, une carrière fran
çaise les a modifiées. La gorge a environ 150 mè
tres de longueur et 4 mètres en moyenne de lar
geur. Son lit pierreux est tapissé de vigne sauvage et
d'acanthes, ses parois sont émaillées, ainsi que sur

& — 107 ~

d'autres points du Msid, de paquets de silex. Aux
deux tiers de la longueur, l'escarpement est de 5 mè
tres de hauteur; actuellement, on l'escalade laborieu
sement, des blocs énormes retiennent là les déjec
tions supérieures. On débouche sur un véritable
chemin abrité de deux côtés par la muraille rocheuse,
vierge des roches et des pierrailles qui partout ail
leurs encombrent le plateau. De nombreux témoins
de l'activité aniicjue s'éparpillent sur le plateau :
carrières, deux pressoirs à huile, rigoles, figuration
de Tanit, etc.

Sur cette même paroi septentrionale, à gauclie de
la Khenga, en contre-bas des jardins du fortiii, ser

pente le Zqaql*! el Djenn, a Chemin
des Génies ». Aux abords, on remarque une curieuse
excavation hémisphérique, « La Grotte du Fort »;
elle a au-devant une ferrasse soutenue par un mur
en pierres sèches moderne. Enfin, il existe égale
ment une autre intéressante caverne, a La Grotte
du Qbou ». Nous nous bornons, comme pour la pré
cédente, à la mentionner seulement, mais nous di
rons un mot de la désignation que nous lui donnons.

Elle est tirée de l'endroit.

Le Qbou est une coulée rocheuse dont le nom
arabe signifie « Mirador »; elle arrête brusquement
à l'Est une falaise d'une centaine de mètres d'éléva
tion et 80 mètres de longueur ; ce sentier de chèvres,
dominé par le Zqaq el Djenn, domine à son tour,

/i\ t D r,nrr, /nnfi . niissase » «Si sussl donné : un chemin limitant
h nondriére el conduisant au Bas Rimmel, on face de
iiriinr «^7?, im on cascacios; 2» Il est donné égalemeni à une
DNte nassani èmrè les Jaidms cl alioiii de Hdjar Hnzzoïim an Poni cVAr-coVe Lfs Z.rchemms ^nt sUionnés de vestiges antlcmes.
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mais plus à l'Ouest, Oumm Bia'd ou « la Gvoùe
blanche. »

(I La Grotte du Qbou n s'élève à '12 mètres de ce
sentier; elle se dissimule dans le repli occidental de
la coulée laquelle est encore perforée à sa base par
la chambre de droite de o la Grotte du Mouflon, d

La Khenga est à égale distance du Qbou que ce
lui-ci de Ghar Zahér.

Elle a été utilisée comme passage, le doute n'est
pas permis, dès les âges les plus lointains.

Nous allons retrouver un second passage aussi
archaïque, corollaire du premier, de nature différen
te, le passage d'El Gil'aa.

H

Gh'a'a, — Le Chemin Oumm R'djUa,

i—— Le Fedj er Rih, ^ —
La « Grotte aux Cn6^es ». — La n Grotte aux

Gradins ».

Le nom d'El Gli'aa s'applique à ce contrefort
rocheux du revers Ouest du Msid que traverse le
deuxième tunnel de la voie ferrée de Constantine à

Philippeville. La dénomination rappelle la Gli'aa
(Koléa) du département d'Alger, et, plus près de
nous, en notre Chettaba, le vocable donné par les
indigènes au rocher où s'élevait jadis la petite ville
phénicienne d'Arsacal.

On sait que Gli'aa est le diminutif de Qal'aa ,

Gal'aa, h forteresse. »

— lût) —

En ce qui concerne l'éperon rocheux du Msid ,
la désignation est méritée deux fois. D'abord à causé
de l'osiiect ruiniforme de l'éperon qui. vu du Nord
et de l'Ouest, a l'allure d'un castel féodal. En second

lieu, parce qu'il existe sur la terrasse dont il a été
parlé, aux abords de la mechta, les vestiges en bri
ques ou en pierres de taille d'un édifice qui certaine
ment, à l'époque romaine, protégeait, sa position l'in
dique, ces parages alors si pleins de vie : il devait
être en relation avec cet autre poste stratégique dont
parie Fournel, la tour romaine du sommet du
Msid (1).

Le second passage auquel il a été fait allusion
dévale de la mechta sur la voie ferrée, à gauche de
l'entrée du tunnel ; il se déroule conséquemmeiit dans
le flanc du contrefort qui regarde le .Sud. 11 y a une
vingtaine d'années, c'est-à-dire antérieurement à la
mechta, il était en meilleur état de conservation;

actuellement, on le voit encore couronné, au sommet,
d'un très vieux mur fait en grandes et petites pierres
sans liant, d'environ 12 mètres de longueur et 4 mè^
très en moyenne de hauteur.

Au bas du passage, existait un chemin qui per
mettait de regagner le plateau du Msid de moins
excentrique façon que par la Khenga. C'était une
piste muletière, elle escaladait le flanc occidental du
massif. Sur celte piste, dans le rocher, abrupte et
cahoteuse, de multiples petits pas étaient nécessaires,
de là le nom de sentier : Ourara Rdjila, qui veut
dire « Mère du petit pied ». On peut, de celte rampe,
rejoindre, mais pédeslreraent, le Rzèm es Sghir.

(i) cr. /ik'hesse minérale. 1, loc. cil.. D- «11; Allus, graud colombier,
Paris, MDCCCLII, l'IffuiT ("•, a.

<>>
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La rampe dessert 'Aîn el Ghaba, "ijUlî
« Source de la Forêt d, elle n'est autre que la pis
cine thermale, si appréciée des anciens et des contem
porains.

C'est par Oumm Rdjila que les gens de Bkira se
rendaient en leur vieille dechra (village) ; le sen
tier au pied d'El Gli'aa tournait au Nord par la terre
'Illoula (contraction de 'Aïn, 'In, l'Outa ) et franchis
sait le Zièd; le trajet est encore appelé Hzem el
Bkeïriyin n Chemin des Bekiriotes ».

Ces voies de communications subsistent, modifiées

par la ligne du chemin de fer et la route de la Cor
niche.

Une troisième voie, la plus importante dans l'anti
quité, un peu plus longue, reliait El Gli'aa par Fedj
er Rih au bassin du Gi'obbodj. Le « Col du Vent »,
c'est la traduction du toponyme arabe, est situé
entre le Msid et la terre Khetmia. La voie partait de
Cirta, elle louchait Henchir el Mouadjen notamment,
ainsi que Bkira; c'était celle certainement qu'em
pruntait le puissent proconsul Salluste lorsqu'il visi
tait à Bkira ses propriétés.

C'est de Fedj er Rih que descend Cha'bet el 'Azri,
limitant au Nord El Gli'aa, elle longe le versant Nord
du Msid, fait sa jonction avec le Cha'bet Ksir ben
Çaloh et afflue ensuite au Zièd au 3" kil. 2U0 de la
route de la Corniche. La terrasse d'El Gli'aa, de la

profondeur de 350 mètres environ, s'afïaisse au Nord
et se relève au contraire à l'Ouest. La mechta et

l'antique fortin occupent presque le point culminant.
Il nous faut justifier encore, mais par un argu

ment d'ordre économique, le choix de l'emplacement
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du vieil ouvrage défensif. Toute la région si déserte
actuellement, depuis la « Rivière des Chiens » jusqu'à
l'Oued Ramma, depuis le Msid jusqu'au mont Sidi
'Abd Allah, a été un vaste foyer de l'activité anti
que d).

En ce qui a trait à la terrasse d'El Gli'aa et à ses
parages immédiats, d'autres témoins de cette activité
féconde viennent s'ajouter à ceux déjà produits.

Sur la terrasse même, des silex, des ossements
anciens ont été constatés

Le long du Cha'bet el 'Azri, sur les deux rives de
laquelle on remarque d'importantes ruines romaines,
ainsi qu'un barrage antique, des silex taillés ont été
vus. Il y a des dolmens sur la rive gauche (3). Sur
la même rive existe la « Grotte du Mouflon ». On a

trouvé, en outre, dans cette célèbre excavation, des
lampes supposées puniques'-^); elles semblent plus
archaïques, c'est-à-dire phéniciennes. On a mis à jour
également à Ghar Zahér de nombreux objets ro
mains (5).

Deux inscriptions funéraires proviennent "de ces
parages

La faveur particulière dont jouit de tous temps,
aux yeux de l'homme, le petit coin d'El Gli'aa trouve
une explication facile : l'homme a toujours aimé

(1) Non.', dressons la cario do notio léB-lon; nou.^ avons l'epin-o une iron-
taino (le rulno.s ne flgurani nulle iinri, ainsi une dos noiivcllos coiiiinunl-
cuvlons roiiiolnes de cirta i la mer

(2) Cf. Delïnige, Jleu. rf<? Consl., 1908, p- 119.

(3) Ibidem.

(<) Ibidem.Assoc. fvanf., p. 817, flg. 2.

(5) Ibidem, Rec. de Consl- 1908, pp. 124, 127. 128.

(6) et- Vcl. apud Hlna-lau. nec. de Consl- 1906. n" 37, 38, p. 392

:
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d'établir sa demeure notamment aux voisinages des
points d'eau (t'.

Or, il y a une source perenne, 'AïnGli'aa, sur les
peux. Elle est au Nord de laKhenga. Son aménage
ment est récent, bien qu'une pierre romaine y figure,
mais tel n'est pas certainement l'emplacement pri
mitif, celui-ci est en amont. C'est un trou d'un oval

allongé de la longueur de l'"35 et la largeur maxi
mum de 0'"75; il est revêtu d'un mur en pierres
sèches dont la symétrie et la patine attestent l'origine
antique. Une citerne d'époque identique est à 100 mè
tres environ au Sud de 'Ain Gli'aa. Elle est consti
tuée partie par le creusement artificiel de la roche
et partie de grosses pierres; on lui constate mè
tres de longueur et autant de largeur, ainsi que la
hauteur moyenne de 1"'10. A gauche, en haut, il y
a un évidement dans la paroi qui est ici entière
ment rocheuse; cet évidemeiitatteint : longueur 0'"70,
hauteur 0"'20, largeur 0"'5d.

Le passage de l'homme antique de diverses épo
ques s^e signale encore à El Gli'aa, mais il faut aller
en relever les traces soit en certaines cavernes, soit
à proximité.

Les « Grottes d'EI Gli'aa », Ghirèn Gli'aa, ainsi
qu'elles sont dénommées globalement par les indi
gènes, au lieu de s'ouvrir en façade de la terrasse
du promontoire rocheux, comme le " Grotte du Mou
flon » et la « Grotte des Ours », s'excavent au
contraire dans les parois de la base de cette terrasse,
au flanc ou au pied, du Nord au Sud-Ouest.

(1) et. Jo?epU Bosno, Hcc. de Const., 1914, |). 510. notes 1, 5.
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Nous limiterons notre tâche à la description de
trois d'entre elles.

Une faille de l'Ouest possède, à une cinquantaine
de mètres d'élévation, deux des excavations qui
vont être décrites ; on peut les atteindre par cette
faille ou, moins péniblement, par un sentier en falaise
de chaque côté de la faille, mettant ces grottes, à
droite, à la distance d'une douzaine de mètres.

Elles se font face, sont situées sur la même ligne,
occupant l'une la droite, l'autre la gauche de la faille.

Un vigoureux figuier a réalisé le miracle de pous
ser ses racines sur le sol rocailleux abrupt, raviné et
ingrat de l'excavation de droite; nous ferons l'hon
neur à l'unique représentant en ce lieu de la flore
de donner son nom à la caverne naturelle, dont il
défend d'ailleurs jalousement l'entrée. Celle-ci est
orientée au Nord. Les dimensions extrêmes de la
a Grotte au Figuier » atteignent ; hauteur et profon
deur 12 mètres, largeur 5 mètres.

Certains fossiles indéterminés en proviennent.
Elle n'a d'autre intérêt archéologique que d'être

située à proximité de vestiges antiques.
C'est le cas de l'excavation voisine, la « Grotte aux

Câbles ». Cette dernière a, en effet, sur une corniche
rocheuse extérieure, qui est à gauche et qui a la
longueur d'environ 10 mètres et la largeur moyenne
de l^SO, deux trous à câble d'une exécution bien
prononcée. L'un, près de l'entrée, â 0'"90 d'élévation,
donne : longueur O'Mô, hauteur 0'"07, largeur O-^Oyo.
Le second est à 8 mètres plus loin, et à 1"'20 de la
corniche, on lui voit : longueur 0'°07, hauteur 0™ 10,
profondeur 0'"15. Aù bord de la corniche, on remar-
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que une rigole artificielle, cassée au milieu, de la '
longueur jadis de 2"'30, présentant la hauteur de
O^IO, et la largeur de 0'"30, si nos souvenirs
sont exacts. Les anneaux d'attache avaient cer

tainement, comme la rigole susdite, relation avec

d'autres marques antiques dont il va être question,
Ce sont deux séries, la prmière de cinq et l'autre de
deux petites cavités rectangulaires; elles sont entail
lées sur une terrasse rocheuse. Aux abords, il a été

recueilli récemment une ])ièce de monnaie numide
intéressante. C'est un petit module anépigraplie, fait
d'un alliage peut-être de cuivre et de plomb et è
l'effigie de Micipsa très probablement; la tête du sou
verain est barbue et laurée. Au revers, on voit un

cheval debout au-dessus duquel il y a un globule
surmonté d'un croissant renversé. La terrasse à

monnaie et à carrière, sans doute de la même épo
que, est enrichie en outre à sa base vraisemblable
ment d'un dolmen. Elle est à une dizaine de mètres

à droite de la o Grotte aux Câbles ».

Cette dernière, d'environ 20 mètres de profondeur,
est tubulaire. ses autres dimensions moyennes sont :
largeur 4 mètres, hauteur 1^50. On y constate à
l'entrée une banquette rocheuse naturelle de chaque
côté sur une longueur de 9 mètres; le sol est couvert
d'une mince couche de terre, elle présente enfin des
traces fumifuges et quelques suintements.

La « Grotte aux Gradins » se transforme dans la
saison pluvieuse, comme la partie gauche de la
« Grotte du Mouflon », en véritable lac.

Elle est à gauche de ta faille, sur la même paroi,
à 30 mètres au-dessus du sentier; l'ouverture d'en-

.L
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trée, qu'abrite un porche, est orientée à l'Ouest.
Cette enfrée se détache à 3'"50 d'une plateforme ro
cheuse, l'espace est occupé par plusieurs marches,
trois d'entre elles accusent nettement un travail hu
main. De forme générale ronde, on y trouve une
seconde ouverture à 2"'30 d'élévation, orientée au

Nord, ainsi qu'une excavation à droite, à 4 mètres
du sol. Ceiui-ci, argileux, a donné quelques silex
taillés.

La grotte accuse : hauteur 10 mètres, largeur
S mètres, profondeur 9 mètres.

Il, 111.

Henchir el Mouadjen,

Hdjai'Hazzoum, -Bkira,

— Henchir Yadjoura,

Oued Zièd, .i Lj .i

El Gli'aa, ainsi que de nombreuses parcelles de
terre, s'étendant notamment jusqu'à Fedj er Ril.i et
de ce point jusqu'à Oued Zièd, appartienneut è
Blèd 0) Bkira, dont on a vu l'ethnique au pluriel —
il est au singulier Bkeïri. — Cela résuite d'un acte du
Qa'di Idanaflte Si Cha'ben ben Djelloul, en date de
la dernière dizaine du mois de Djoumada et Tsôni,
1183 de l'hégire (22-30 octobre 1769).

(1) On sali quun Aliriirtn D|i>j, „„ p|,„-iy] q„| cinplgyô liuiir-
r<!rainnienl poiii'dfelKnnr ntiR vlllp, un pays, unu m'oiirlripiC.r I -J Hrp.;-
nier, Chrislo,,mlh,e arnb,' Alwei' iii^ m!; ^
-"viUe"-" "cicl (iiu pluriel lillca)'sig-uirie loiijours
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Aux termes-de ce document, Ahmed Bey, plus
connu sous le nom d'Ahmed Bey el Qolli (1756-1771)
et qui est le grand-père de I:Iadj Ahmed, dernier Bey
de Constanline (1826-1837), constitua un habous,
en faveur de ses descendants, de la terre de Bkira
et ses dépendances, à l'exception, toutefois, de la
dechra et d'un jardin potager.

Avec les terres qui en dépendent, Bkira forme une
immense propriété d'un seul tenant, à cheval sur la
commune de Constantine et la commune du Idamma.

Il nous est impossible de nous attarder à préciser
ses limites; nous indiquerons celles, toutefois, qui
seront indispensables.

Mais, d'ores et déjà, il nous faut en souligner une
qui a quelque importance, et sur laquelle, malheu
reusement, nous n'avons que des renseignements
plus ou moins contradictoires. D'après ces rensei
gnements, les annexes de Bkira formeraient au S.-O.
deux ailes, dont la première irait jusqu'aux cascades
et la seconde atteindrait Iddjar IJazzoura.

Hdjar liazzoura est appelé aussi Iddjar en Nçara,

c'est-à-dire soit les « Pierres de

Hazzoum », soit les <i Pierres des Chrétiens » d). Les
indigènes prononcent parfois le premier mot hlaz-
zoun,

Il existe en ce point une très épaisse enceinte rec
tangulaire préhistorique, où des silex ont été trou
vés; il y a aussi des carrières romaines, une impor
tante et légendaire Mzara ^2), etc.

rf'Oi-GiivlUo Temple fil du Cùevaiicr Kalbe,
plrltAmcccxxkvuTV^ « ConslanUne. .n-8=.

(ï) Mzara vlciii du ,iadicai urubu Zaï-, , I; •Rendre vislie ». La Mzara
est donc un lieu de pèlerinage, de dévoiibn

T -HJ»-
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Le Zièd arrose ce terrain sur toute sa longueur
de l'Est à l'Ouest.

Ce cours d'eau est en cet endroit la limite du
territoire proprement dit de Bkira.

Bkira, avec ou sans les annexes, avait aux pre
miers temps de roccupation romaine, deux grands
propriétaires, Salluste'h et les Cirtéens'.^j; un bor
nage limitait les deux propriétés au moyen d'une
inscription rupestre en double de part et d'autre
Des pcigi existaient sur les deux territoires; on le
verra ci-après.

Sous le règne d'un Anionin, un important édifice
d'utilité publique fut érigé à Bkira "1 sur l'emplace
ment qu'occupe le jardin; c'est"là où se trouve le
bordj de la dernière usufruitière, du habous, la
princesse Deïklia bent Mouni bent Hafizi '̂.

On arrive au bordj par une piste qui, partant du
viaduc du Zièd, à un peu plus du 3" kilomètre de la
Corniche, traverse le passage à niveau n'' 42 de la
voie ferrée, et se dirige ensuite, par 'Aïn Sahridj,
sur la gare du Hamma, laissant à gauche, près de
la gare, la source rocheuse El Ghorra, qui appartien
drait encore à Bkira.

Au bordj vient s'embrancher une autre piste, cest
le chemin desservant 'Aïn ech Chouk, située de l'au-

(i; cf. Cû'V'HS lalinnruin, Vlll, Tl-iS-lMîîl.
121 Cf. Josepli Bosco, ainui Jules Tonlalii. Dullpl/n arrhéoUrlii/ue 'la

Cnmilc, Wil. p. lâS; p. r,iv>.

(3) Cf. Cl-!— Vlll, lac.cil.. • LijiiOK t'iindi SatlasUnni •; Huit., loc. cit.:
• l.(imes Piul'Hci \Aijri C[irte.nsiiim ».

(.1) Cf. HvH.' toc. cit., 191.1. p. US. Cf. C.I.I.., Vlll. 713lj.
C.l Elle dècédée il Cotisianiine le Cmal 1919. Nous tenons do la véné

rable détuiitc. nul a vu les Kraiicals enirer ti Consiailllne en IbST, de curieuxrenselg-pemenis unéressani notre ville, ils seront utilisés plus tard- l^ole
en cours rl imp'-eseion.
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tre côté du Djbel Bkira et regardant l'oasis du
Hanoma; ce chemin passe par Fedj Bldra.

Le bordj est en plein territoire de Bkira.
Il est aussi le centre d'un premier groupe de ves-

tips antiques importants. 11 ne sera question, pour
1instant, que des débris qui, àl'Ouest du bordj où ils
sont plus compacts, sont appelés l'Ahnacher <• Les
Ruines od). Ces vestiges sont romains ; ils se relient
avec ceux du jardin du bordj, jardin dont le nom est
Djnèn Ma rouf (2); on les voit dévaler ensuite d'une
part vers le passage à niveau du chemin de fer et se
poursuivre d'un autre côté en contre-haut à Djeb-
bènet Sidi Mousa où les Békiriotes enterrent leurs
morts depuis plusieurs générations. D'autres vesti
ges de la même époque et d'époque antérieure s'ajou
tent à ce groupe.

Un chemin relie au premier groupe le deuxième
grand groupe de ruines. Ce deuxième groupe, d'âges
divers, comme le premier et non moins intéressant
est à l'Est. '

Il rayonne aux abords de 'Aïn Bou Khmis; cette
souice est desservie plus directement par une piste
qui, actuellement franchit également le Zièd sur un
second viaduc de la ligne du chemin de fer. C'est
dans ce groupe que l'on remarque un très beau dol
men aux abords duquel des échantillons de l'indus
trie primitive ont été trouvés'3'. On y observe, en
outre, â »Grotte des Mari yrs et les inscriptions dé-
imitalives des Cirtéens et de Salluste. L'une de ces

. c . JÙ.U apud Tonmn, Bull. arcU.. liui, p,
(Jj cr. JUIJ, p. ,55 . P >'
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dernières inscriptions est gravée à la base d'un bloc
appelé pni' les indigènes, à cause de certaines entail
les, le 0 Rocher aux Gradins », Kèf Bou '1 Droudj.

La troisième agglomération de vestiges archaïques
est aussi d'époques diverses. Elle se développe des
deux côtés de la piste qui, continuant, celle de 'A'in
Bou Khmis, prend la direction du Nord. Elle esca
lade Djbel Buira par le a Col des Sangliers », Fedj
el Rlélèf, et communique alors avec 'Aïn Kerkèr,
situé sur le même plan que 'Ain ech Chouket reliée
avec elle.

Sur la piste de 'Aïn Bou Khmis à Fedj el Hlélèf,
on rencontre les importantes ruines d'El Mohdjar
et de 'Ain Mchihra; elles sont romaines. Plus loin,
vers le col, certaines entailles dans le roc parais
sent appartenir à une époque plus reculée. On a in
diqué en ces parages des alignements préhistori
ques des alignements analogues existent sur la
piste du (I Col de Bkira », notamment. Enfin, des
vestiges incontestablement préhistoriques, ont été
recueillis en abondance aux abords d'El Mahdjar;

ce sont des silex; l'abri sous rocliequi les contenait
en débordait latéralement; l'excavation, très fumi-
fuge, est appelée, par les habitants de Bkira, Ghar
ed Dba' « Grotte de la Hyène •.

Fedj el Rlélèf, tête d'un réseau de chemins, était
la voie phénicienne de Cirta à Az,imacia. par Fedj
er Rih et Yadjoura II limite à l'Est Bkira et le Djbel
Tafrent.

Nous reviendrons à la région de Bkira, occasion-
nellenaent, et ce sera pour indiquer sommairement.

(M cr L. Joleaud et A. Joly, nec. de ConsL, 1009, p. 153.
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à défaut d'une monographie qu'il n'est pas actuelle
ment en notre pouvoir de tenter^ les richesses pré
historiques, libyques, phéniciennes, romaines et
byzantines, qu'en véritable terre privilégiée, elle
renferme, soit groupées, comme il a été dit, soit
éparpillées en divers points.

En attendant, on repassera le Zièd et on visitera,
dans les annexes de Bkira et sur un territoire limi
trophe, les ruines de Yadjoura. On peut les atteindre
directèment par Fedj el HIélèl ou, plus bas, par
'Aïn Mchihra. Nous préférons ramener nos lec
teurs, en remontant El Gli'aa, sur la vieille voie de
Fedj er Rih, qui porte encore des traces évidentes
de son utilisation aux anciennes époques.

La Carte du Sertnce géographique de l'Armée n'in
dique nominativement en ces régions, à part Bkira,
l'Oued Zièd et le « Djebel Salah o, que la ravine dite
Cha'bet l'Ehoiia (h. C'est celle qui borne au Sud
Henchir el Mouadjen. S'étageant en contrehaut de la
voie de Fedj er Rih, celte ruine, située à un kilomè
tre environ du col. retiendra un instant, notre atten
tion à cause de sa désignation.

Dans lacté de Habous dont il a été parlé, on
mentionne plusieurs parcelles de terre du voisinage
de Ghar Zahér ; ces parcelles étaient connues globale
ment sous levocabledeMouadjeni'Ouchich. El Gli'aa
dont on lait le nom en ce document, est certaine
ment comprise parmi ces parcelles. En serait-il ainsi
en ce qui a trait à Henchir el Mouadjen? Dans ce
cas, il n'y aurait aucun inconvénient à identifier ce
lui-ci avec Mouadjen i'Ouchich.

(I) Feuille FI Aria, au nso.OOO', révisée.
en une.
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Les indigènes ont fait de ce terme désignatif
Madjalouchich Qui a raison, eux ou l'acte?

Ils en ignorent l'emplacement précis.
La question sera approfondie è propos d'une vieille

ferme de la banlieue de Cirta dénommée au IV® siè

cle : Muguas.
Constatons, avant de poursuivre notre route, que

Mouadjen I'Ouchich ainsi déformé (en supposant qu'il
l'ait été) a singulièrement l'allure d'un ethnique ro
main en ensisQi que, si Mouadjen peut s'interpréter,
il n'en est pas ainsi en ce qui concerne le reste de
la désignation.

El Mouadjen a le sens ici de « les mares, o
En celte région les mares abondent; on en voit

même une à la descente de la piste de Bkira à la
gare du Hamma. Ce sont des cavités généralement
rectangulaires ou rondes et situées au pied d'une
éminence; elles se remplissent d'eau en hiver, à la
grande joie de la c gent batracienne », et sèchent
dans la saison estivale; il en est une dans la région
de BIèd Moçtfa qui forme un petit lac.

Ces cuvettes ont en général un lit d'argile,
La région où elles s'étendent est au Nord du

Msid. C'est un pays accidenté, coupé de Cha'ab,
les médita y sont très rares; c'est là qu'on voit
quelques arbres; on y pratique l'élevage des bêtes à
cornes principalement, et la culture des céréales.

Le parcours de Fedj er Rih à Henchir Yadjoura
est approximativement de trois kilomètres.

On y trouve, en aval de Henchir el Mouadjen,
'Aïn Bou Ksèkes et 'Aïn Kreïma

ou KTrima ^-,>0 p Ce sont deux sources voi-

V

IJl
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A ces deux derniers confluents apparaissent les
débris d'une importante localité antique, totalement
tombée dans l'oubli, placée ailleurs, qui fut un cen
tre d'activité industrielle sous les Préhistoriques, les.
Phéniciens et les Romains, qui fut même un évêché,
et dont nous nous enorgueillissons d'être les pre
miers, non seulement à ramener la souvenance,
mais encore à indiquer l'emplacement de ce qui reste
de son opulence passée.

Ce sont les débris de Blèd Yadjoura, « Pays, Cité
de Yadjoura ou de la Brique d.

Ces débris couvrent plusieurs hectares. L'ensemble
des ruines apparentes est limité au Nord ainsi qu'à
l'Ouest par les confluents et au Sud par une dépres
sion appelée Merdjet Bou Djda', ''b

(I Prairie de Bou Djd'a », et une piste aboutissant à
l'embranchement de Henchir Kreïraa.

Ils forment quatre lots principaux.
En voici leur description succincte.
Les deux premiers lots ont la longueur totale

d'environ 200 mètres, Ils limitent au Nord ta terre

de Bkira.

Le premier lot est au deuxième confluent et est en
partie arrosé par lui.

Le deuxième lot se trouve situé au troisième

confluent, au Nord du premier, il est desservi direc
tement par la voie de Fedj er Rib,

Au deuxième lot, il existe probablement les vesti
ges d'un bain thermal romain, Ces vestiges, autant

U) njd ii. Il Cfjn.^ianitno, ust l iHai lnL(;nni,'(llali'c (le l'iiiiliiml qui, saii? éive
pomain, nesi pas encore cheval, Bou Djd'a sienirie donc « i'humme au
jeune cheval ».

. • t. TT *^^9
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qu'on peut en juger, ont an moins une douzaine de
mètres de longueur et 9 mètres de largeur; ils sont
soit légèrement en surface du sol, soit au sous-sol.
Dégagé convenablement, l'établissement antique
atteindrait certainement, s'il ne les dépassait pas,

les dimensions plus que réduites d'un bain de Tim-
gad, situé à gauche du CarJo tnaximus et qui a
22""10 sur 23'"75(b.

L'édicule de Yadjoura est caractérisé par deux
groupes de constructions Le premier groupe com
porte une entrée orientée à l'Ouest, faite de pierres
de taille. Plus loin, parallèlement à l'entrée, on voit
un mur en petites pierres, A gauche, une masse bé-
lonneuse émerge au ras de terre; elle est ondulée
et semble former, en un point, un cercle ayant envi
ron 'l mètre de diamètre. Serait-ce le Frigidanum?

Le second groupe en arrière et prolongeant le
pi-emler, est en profondeur du sol. Il ofire une cons
truction rectangulaire, sauf à gauche, où elle est à

pan coupé. Elle a : longueur 1"'80, largeur 1 mètre,
profondeur O'̂ bO.

Une canalisation à gauche, rectangulaire, dont il
n'est pas possible d'apprécier la longueur et présen
tant la largeur de 0'"68, la profondeur de 0'"72,
s'ajoute à ce système, qui se complète encore par
deux petites cavités rectangulaires, l'une à la paroi
de la fosse, l'autre à celle de la canalisation.

Les deux lots restant sont au Sud; le plus rap
proché est à la distance de 290 mètres approxima
tivement.

(i) cr. BJeswilwald, Gagnai et Ballu, Tim(in<l, In-i», Paris, lOlj. pp. 280,
287. ng. 135.
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Il y a ià aussi les resles d'un édifice important,
basilique ou forum, et dont on retrouve, semble-t-il,
le prolongement dans le quatrième lot, à une cen
taine de mètres du troisième.

L'édifice de ce dernier lot a un nom chez les indi

gènes, il est purement de circonstance, c'est celui-
d'El Makhrouga, H rappelle un pseudo

dolmen de la région du Khroub (^). A Henchir Yad-
joura, il s'appliquait, d'où le vocable, à une fente de
la masse bétonneuse du sol produite par une fouille;
le terme maintenant désigne l'édifice.

Voici en quoi consiste ce dernier :

On aperçoit d'abord un mur formé de béton attei
gnant, à gauche, l'épaisseur et la hauteur respecti
vement de il est moins épais et plus bas à
droite, à ce point il est déchaussé. De chaque côté
de ce mur (baptisons-le ainsi., il existe à la suite une
rangée de pierres de taille disposées en quart de
cercle; la rangée de droite apparaît être en place;
mais il n'en est pas de même de celle de gauche,
elle est dénivelée.

Cet hémicycle a la largeur de 9 mètres.
Le sol, caillouteux, s'infléchit en cuvette. C'est là

qu'existe la déchirure que l'on sait ; elle est bouchée
avec des pierres de fortune.

Sur le même plan, dans le dernier lot, se dressent,
tels des piliers, trois blocs de bélon; ils sont dispo
sés en ligne horizontale et ont globalement le déve
loppement de la largeur de l'hémicycle et la hauteur

(Ij Cf. Joseph Uoseo el Miireel Solisiiac, Hue. Ue Const, 1911, P 33G-
Cf- P- 392.
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moyenne chacun séparément de O^SO, la largeur
de 0'"70.

Ces piliers ne sont, aux yeux des indigènes, que
les tt Pierres de l'Ogresse », Hdjar el Ghoula. Le
mot Ghoula, «i., est attaché à deux édifices anti

ques, l'un de la périphérie, l'autre de la banlieue de
Constantine. Le premier, un arc de triomphe, se
trouvait dans les parages de la gare. Le second, qui
subsiste encore en partie, est au Sud, sur la rive
gauche du Rhumel, à trois kilomètres environ de la
ville h).

On reviendra sur ces monuments à propos de ces
dénominations.

On devine sans peine que les ruines de Yadjoura
comprennent encore d'autres vestiges existant sur
les quatre lots. Nous ne dirons rien des pierres de
grand appareil, dont quelques-unes de dimensions
énormes, encombrent spécialement les deux premiers
lots. Parmi ces pierres, on notera au troisième lot
une pierre à mortaise en queue d'aronde, ayant
1"'40 de hauteur, ainsi qu'une autre pierre avec deux
petites cavités rectangulaires.

Au premier lot, il y a un alignement de plusieurs
mètres en pierres de taille. Sur le quatrième, il
existe à droite un autre alignement, mais en briques.

Il a été recueilli, le 2.4 septembre 1909, sur le troi
sième lot. un fragment de poterie portant l'étoile et
un second, que reproduit notre dessin, figurant une
croix pattée De petits cubes de marbre très tin,

(1) Sur cul (.difice, cf. iji-ovlsolreineiil Joseph Bosco, apuU R. Caffnat,
Vuà. arc/i-, 1909. p. VI.

(2) Cf. Bosco, apud J. Touwin, Bull- arcliéot., 1912, p. 603, figure.
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de diverses couleurs, proviennent aussi de cet en
droit. Un signe énigmatique.ayant l'allure d'une qua
druple croche ou d'un caractère égyptien d), se répète
sur deux pierres des deux premiers lots, au bord de
l'Oued.

\i cs a
• « * •

/:
;

^ n

Ces derniers appartiennent à Bkira, les deux au
tres lots sont sur la propriété d'un sieur Ben Cbérif.

Les ruines de Yadjoura seront identifiées ci-après.
Elles sont à 1,500 mètres approximativement et au

Sud-Ouest de Henchir Derbouka, à 2 kil. 500 envi

ron à l'Ouest de Fedj l'Enzaouèt, que nous visiterons
bientôt-

Sur le parcours de Fedj er Ril.i à Henchir Yad
joura, on a trouvé des silex taillés.

(1) Cf. J. Bosco, apad Toumiii. thiU. arc/t.. 1012, p. r,03. On voit iin 'liKiic
aniiloïiie reproduti plciuraieineni Sre.tiérleui' (le la porte d une inaison
mnuresctue, rue Perrôïaux. C'est sans doute un propliyiaciKine

129

IV.

JLa vallée de l'Oued Klienga, 'J

A.

Kessèr el Qlel,

D'Hencliir Yadjoura, on peut aller directement à
Blèd Moçlfa, qu'il ne faut pas confoiulrp' avpc U
bord] du même nom iliiiniuti fî
Nous préférons reiiionler I ' Zf'i .1 -1 . , '
avec Cha'bel l'Adinôm. L'écart. n ciilii-ui> e. e-i
bien grand. On remarquera dans la cuvette de Clia -
bet el Djaref une vigne vierge. La Cha'ba est couron
née à gauche d'une belle mine romaine; dans cette
ruine existe une source dont une partie de l'amé
nagement est antique. A Blèd Moçtfa, où l'on arrive
enfin, il y a une mechia. La piste qui la dessert et
qui dessert le bordj du D"' Moussa part du 3" kil. 500
de la route de la pépinière du Djbel Oual.icli; elle
est en contre-haut et parallèlement à la voie de Fedj
er Rib-

La mechta et ses abords sont couverts de ruines
romaines; il y a peut-être aussi des alignements
préhistoriques.

Au dire d'un vieillard indigène, natif de la contrée,
l'exhaussement pierreux qu'on rencontre sur une
certaine étendue dans le voisinage de la Mechta, se
rait un drain fait par les Djouhdla.

L'acte de Habous mentionne ces raines sous le
nom de o Henchir Moçtfa ». A l'origine Blèd Moçtfa
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englobait le bordj dont il a été question; on l'appe
lait aussi a Blèd el Mouadjen. n

On trouve à la Mechlo les sources 'Aïn Bou Der-
bèla et 'Ain el Fiyyèla que l'on sait.

Le drain est sur la piste de la Mechta à Fedj
l'Enzaouèt ou « Col des Tumuli. »

La piste deConstantine à Fedj l'Enzaouèt traversait
le Grobbodj (b, escaladait Khetmïa, ;où existent des
ruines romaines et des carrières antiques, longeait
la route actuelle de la pépinière ou Parc de Lannoy;
elle passait enfin derrière le massif mamelonné au
pied duquel se trouve la dite pépinière.

De Fedj l'Enzaouèt, on franchit l'Oued Khenga
par un gué bordé, comme à Cha'bet el Djaref, de
vigne vierge. Nous suivrons la piste jusqu a Fedj el
Kbir, « le Grand Col ».

Tout ce tracé, depuis Khetmia jusqu à Fedj el
Kbir est jalonné de vestiges antiques. A Fedj
l'Enzaouèt on rencontre la plus vaste nécropole peut-
être préhistorique de la région de Constantine (2j.
Des alignements préhistoriques, semble-t-il, existent
dans le trajet du gué à Fedj el Kbir. Une inscription
libyque provient de la route de la pépinière, vers le
quatrième kilomètre 131, près d'un «arbre raarabou-
tique ». Les ruines romaines réapparaissent après
Khetmïa, çà et là, sur la piste; on en constate encore

V.;r,Ti (tr'-nari dp la sc dûdoublail : ics dciiS chemins sul-vaVciU, nm la^?"x drolle et l'aun^e la rh c tfaucho du (.irol.DodJ : lis se ve-
loiirnaleni au-delà de 'Aeuînet Cl Taïu- A ce point de cioi-scrnchl venait
s'embrimehcr nue autre piste, cclio pissant par le Zaa« «Ç 1auclonne
drlftre ; Bile gratrualt ensuite lldjar Ilazzouin pat le Ba^Rnulnel et El Gll aa.

(2) Cf. Joseph Bosco, nec. de Coiist., WM, P- 275, note 2.
(3) et- KoHe, a/nid 3. Busco, ibidem, pp. 275, 276, pianche. L'I nscrlpiion

fut tPouvÈe sur la croupe, et non pas groupe, comme ou nous fait dire
tlu DJbel Tafreni.

— 131

entre les deux cols; cette partie du chemin est co
pieusement garnie de sources perennes. Fedj el
Kebir qui fait face à Fedj l'Enzaouèt, parait être
plutôt l'œuvre de l'homme que celui de la nature;
peut-être que celui-ci a aidé celle-là.

C'est donc là une très vieille vole de communica

tion, aussi vieille que celle de Fedj el I.IIelèf par
Fedj er Rih, Les deux voies devaient fatalement se
rencontrer après Azirnacia el se diriger ensuite à
Rusicade.

C'était la voie entrevue par Amable Ravoisiéf",
Ville ib et le colonel Mercier'>•').

Les deux premiers se bornent à en indiquer le
point de départ : le pont d'« El Kanlara )>. Le colo
nel Mercier la repère jusqu'à El-Arrouch, il la fait
passer près de la Mzara de Sidi 'Abd 'Allah (ou

'Abd Ellah, ainsi que le prononcent les indigènes).
Il a ignoré, comme ses devanciers, la double voie

de Bkira el de la vallée de l'Oued Khenga.
La Mzara de Sidi 'Abd 'Allah s'élève sur le pla

teau du massif de ce nom. De ce sommet, par un
temps favorable, on aperçoit dans un coin extrême
de l'horizon, à l'Est, la mer. I>e regard embrasse un
immense pays. Le plateau est vierge, néanmoins, de
vestiges antiques, et on ne rencontre ceux-ci que
dans le flanc Sud et presque à la base.

Sidi 'Abd 'Allah est séparé par le Fedj el Kbir de

I!)

p. 16.

(2) Vojane d'e.i/iloralion ihtjis les bassins du i/odiia el du Sahara,
I, Paris, MDCCCLXVlil. p. M.

(3) nuU. archéol., 1885, p. 555.

) Cf. li.ij/lorniion st-ienlifique de Vitiiéfie peiithinl fi'V f.ff. IdU,
Deatue-AHs, ArcliHevtaie, Seiilpiure, 1, lii-ful». l'ails, JlDCCCXLVl.
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son contrefort rocheux le mont qualifié par la carte
de 0 Ksar Kelal » h).

Le premier mot, ainsi orthographié, pourrait faire
accroire qu'il s'agit d'un « palais » Qaçr ou Qçar,

Il n'en est rien. Le terme completest Kessèr
el Qlel, ce qui veut dire « le Briseur de Cruches o, ce
nom viendrait d'une plante qui pousse dans la région.
C'est très probablement d'aprèsladescriptionquinous
en a été faite par les indigènes, VMsSisir'itickum L (2).
Selon Cherboniieau, la fleur de l'Iris serait dénom

mée Kessèr et Touadjen, « Briseur

de Plats » 13). Ces plantes sont ainsi désignées parce
que, malaxées avec de l'argile dans la confection des
poteries, elles les font éclater ou séchage ou à la
cuisson.

L'appellation carthograpliique est totalement incon
nue des riverains de la Khenga ; la confusion, il en
existe une, est cependant très excusable; d'ailleurs
il est très difiicile en pays arabe d'obtenir des ren
seignements précis.

Il est probable que l'on se trouve (le cas se pro
duit souvent), en présence de deux désignations,
celle des habitants de l'Oued Khenga et celle des
indigènes de Kessèr el Qlel.

Nous avons déjà indiqué en ce recueil les désigna
tions employées par les premiers en ce qui concerne
ce contrefort. La principale est Qabr er Roumïa,

jji!jj, ou Qabr el Djahél, jj, ce
(I) yeuille d'El-Aria, loc. cil.
(•J) Cf. Julien, /'Voie, loc. cil., p- 298.
l?) et. Joitrnal asiatique, 1849, p. 09.
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qui signifie «Tombeau de la Chrétienne», «Tom
beau du Payen»; l'appellation vise un magnifique
dolmen dont la couverture, une dalle énorme, a
glissé. Il y a aussi la dénomination affectant plutôt
la pointe occidentale de Tbayeb Bou Grit,

c'est-à-dire « Parcelles de terre de Bou

Grit »

Line autre appellation qu'il nous faudrait contrôler
est celle de Djbel Tafrent,

Le mont Qabr er Roumïa est un rocher dont le
sommet étroit, déchiqueté par les agents atmosphé
riques, a été littéralement occupé par les Préhistori
ques i2), Ils y ont élevé plusieurs enceintes rectan
gulaires ou circulaires ; ces vestiges sont marqués par
place très nettement. Il est probable qu'ils ont éga
lement tiré parti de certaines excavacations du flanc
septentrionaL3> et de l'îlot de Sidi Ali 'Eui'ab.

Les Préhistoriques ont eu des imitateurs. Sur le
versant Nord du Djbel Qabr er Roumïa, on voit au
pied et dans le flanc du mont, des ruinés berbères 'A
que nous étudierons une autre fois.

B.

Sidi ^Ali 'Eurab,

Le pâté rocheux est baigné au Sud par l'Oued
Khenga, qui doit son nom à l'encaissement où il

{!) et. J. Hosco, Iipii/l U. Iliiifflals, Itociieil de Cotisl., 1908, pp. 431, 432-

(9) 11'1'le»!, p. 432.

(3) Sui- la çiiolog-le du rocher, cf. noiainmeiu Flcheiir. Bull. Soc- géol. de
France. 1891, Ji. S49; 1899, p. 91.

(4) r.r. h. Joloaud 01 A. Joly Bec. deCoiisl., 1908, p- 35.

www.asadlis-amazigh.com



— 134 —

coule. Cet encaissement est désigné sous le nom de
Oued Tafi'ent à son cours supérieur; il prend le nom
de Khanguet Sidi Khlil, en face la mechta Tafrent;
plus bas, il devient Khanguet Sidi 'Ali 'Eurab.

Sidi 'Ali 'Eurab, un vénérable marabout de la

contrée, y résidait, il y a trois ou quatre siècles,
il nous a été impossible de le savoir d'une façon pré
cise. Il est inhumé dans une chapelle funéraire tom
bant de vétusté et située au milieu d'une végétation
luxuriante, sur un très pittoresque îlot rocheux por
tant également le nom du saint personnage et où
existe une vieille nécropole indigène.

Les Romains avaient fait de ce point un important
poste stratégique qu'attestent des restes d'enceinte
et une borne milliaire n'indiquant malheureusement
que le chiffre "V d); il est probable que les matériaux
employés dans l'antiquité à Sidi 'Ali 'Eurab provien
nent d'une carrière située entre ce dernier et Hen-

chir DerbouUa, à Ciia'ab ed Dièb, jL jjî
« Les Cba'ab des Loups ».

Il nous faut souligner l'importance de cette borne
suivant notre objectif. Elle se rapporte indubitable
ment à la voie de Fed] er Rih par le Fedj el I;Ilelèf.
C'était la voie desservant, on-le sait, 'Ain Mchilira
et Yadjoura. Elle desservait également A/Jmacia,
dont nous tenons à fixer l'emplacement précis qui se
trouve dans la ferme Brédin, sur la route-nationale

de Constantine à Pbilippeville, à gauche, à 11 kil.
450 mètres de la ville. C'est là qu'existait cette mai-

(1) Cf. J. Bosco, upuil J. ToHialii, UuU. airh., 1911, p. 151. Pour les bor
nes VI, VU, XIV. XV. cf. c. 1. L-, VUl, lo;w, 2-J3-:0. 25.378. Cf. Sté|)hani
(isoll, TeJlK e.'-pliciiltf des planches de Ad.-Jt.-Al. Veiamare, In-b», Paifs,
1912, p, 50.

. •.'••bit
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son cantonnière construite en 1856 et à proximité de
laquelle on voyait une ruine, — il en existe encore
des traces; — où fut exhumée par M. Cartier l'ins
cription romaine donnant le toponyme Aziraacia fù,

C'est dans cette ferme qu'existe la borne mil
liaire VII. Elle aurait été relevée sur place, selon le
fermier, et contrairement à ce qui a été avancé '2),

C.

Sidi Khli

Sidi Khlil est plus à l'Est.
Moins fortuné que Sidi 'Ali 'Eurab, son fils, il dort

son éternel sommeil simplement dans la terre. En
revanche, sa sépulture, que recouvre une Mzara
des plus fréquentées, riche de multiples ex-voto, est
ombragée par le plus bel arbre de la région de Cons
tantine. C'est un p'shicûi ierebiiilhiis Linn., en arabe
Batma, au singulier et Btorn, au pluriel'^1;

on le désigne en français communément par son
nom pluriel Bétoum. Cet arbre gigantesque, aux
vigoureuses et puissantes ramures semblant défier
le temps, a attiré l'attention du regretté botaniste
constantinois A. Julien; il le qualifie, avec raison,
w le roi des végélaux du pays ». Les indigènes ra
content à son sujet de curieuses légendes, entre au
tres celle-ci : Sidi Khlil, rais à mort par les Turcs,

(1) Cf. Revue A/cicaine, 1, p- 315; C. I- L- VIll, TOI,

(2) Cf. C. /. !.. Vlll, 10.307.

(3) flore, loc. eil; p. 8.

. •••?)

.j'ft
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à l'endroit même, aurait ordonné ê ses disciples de
l'inhumer sur les lieux et de planter à son chevet le
bâton noueux dont il se servait habituellement. C'est

ce bâton qui aurait fleuri et serait devenu l'arbre
magnifique que nous admirons. Malheureusement
pour la légende, l'arbre de Sidi Khlil est certaine
ment antérieur à l'occupation turque. En réalité, la
vénération des indigènes à rencontre du térébinihe
miraculeux, est un très vieux reste d'un très vieux

culte, qui n'a rien d'islamique et sur lequel la per
sonnalité maraboutique de Sidi Khlil vient jeter un
voile discret et puissant.

I.

Le Culte de l'Ai-bre

Ce culte de l'arbre, ou te rencontre un peu partout dans
notre région, sous des formrs diverses. Qui ne connaît
« l'Arbre Marabout », c'est-à-dire t'arbre aux branches du •
quel sontattachées des loques les plus variées. On a vu que
parfois il abvitait une mzara. Parfois aussi il porte le nom
simplement d'un saint de l'Islam. Ce culte fleurit spéciale
ment au Djbel Ouahch et notamnienl à Bliira et Hdjar
Ilaxzoura ses contreforts. Sur d'autres points du massif
constantinois, on le rencontre à Sidi l'Akh'dar, rive droite
de l'Oued BinelBragiielsvl) et à Djama' et Tarcha. rive
gaucho.

(i) niii ei BruRlioisv—un nom qui a rué passablement

P"'' InclifTèiies, sipnlfie, et.
5.1.., Pijco.t f. C'vsi In <• Itjvliirc des

arabe.
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Bornons-nous à ces indications.
Une halte àquelques-unes des localités vénérant un vieil

et bel arbre est nécessaire. Elle sera très courte.
fiur la piste de Hdjar Ilazzoum, à la hauteur des sources

thermales du Msid, un térébinihe d'un cimetière indigène
est qualifié du titre de Lella-Batma. Lella répond à nos
termes catholiques : a Notre-Dame » ou la « Bienheu
reuse ».

A Bkira. en ce cadre de sainteté hctéroclyte, formé par
la HGrotte des Martyrs »(antérieurement, cela est presque
certain s Grotte du dieu Bacax») et, d'autre part, par la
gor"-e de Sidi Bou Khmis, vient s'ajouter, au milieu de la
Iign°e, Lella Za'roura. La qualification est appliquée àun
dolmen, le plus beau de la région. Une za'roura (l) ou azé-
rolier le couvrait autrefois do son ombre. Le dolmen avait
été transformé en mzara, cl avant d'être fouillé par
M. Debrugc 12), il contenait encore, alors que l'arbre avait
cessé d'exister, des ex-voto. La dénomination adonc gagné
ranli(|ue sépulture mégalithique. Cette extension daire
toponymique n'est pas particulière à Lella Zaroura, elle
s'observe notamment à Lella Batma, en ce point le terme
désignalif est donné également au cimetière de 1endroit.

Plus à l'Ouest, en face du bordj, se trouve le «Mûrier
de Sidi Bou Hdjar», Et Touta mta'a Sidi Bou Hdjar; cet
arbre vénérable plus que centenaire, dont le tioiic puis
sant, recourbé et décharné, démontre lo nombre des années,
est indubitablement antérieur au marabout ainsi appelé,
lequel voit son nom porté encore par la Grotte aux pein •
tures rupestros de la région du Kliroiib. Les Bekinotes
n'avouent pas que Sidi Bou Hdjar soit enterré à l'endroit,

(1) Le nom collectif e.i Ztù-ouc, , j Lazerollor e.t un arbuste &ra
meau.. ^lalôs et à trulls jaune, "iclciulcs^ Çl e'Me
Cf. Julien, J-'Iore, p. 1U2. Sc.s fruits sont appelis ici • poiiiiiielios

12) Cf. Diillelin 'le la Sodélé airlicologiqiie fie Sousse, 1000, pp. 49-S2 et
pi ancne.
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mais que le saint personnage venaits'y asseoir. Au Kliroub
on donne, pour la dénomination, un renseignement analo
gue (1).

Les Romains ont pratiqué à Bkira le culte de Saturne
Frugifcr(2), incarnation lui-môme du Ba'al pliénicien !3).
Les Phéniciens ont adoré l'arbre (4); une inscription phéni
cienne de Carthagc révèle le nom de h Serviteur de
l'Arbre® ou «des Arbres», 'Abd Sadjàr ou Chadjar,
"IJlî; Sur une pierre actuellement disparue de
Hdjar Hazzoum, qui se trouvait à l'angle gauche d'une
fouille rectangulaire dans le soi, devant la mzara, nous
avons cru lire, il y a quelques années, en caractères phé
niciens très frustes, des lambeaux de mots, parmi lesquels
figurait le nom de Ba'al.

Nos fellah perpétuent inconsciemment l'antique culte
floral.

Une remarque à propos du nom arabe du Pistaeia ttre-
binlhus, Linn. s'impose ici.Plinea constaté en Syrie l'exis
tence de cette plante ligneuse (6;, ainsi que l'autre variété,
le Pistaeia vera Linn. (7). Dans la Genèse, on trouve le

mot Batnim .S); c'est un pluriel. Ce même terme
désigne dans les Jupes uno localité de la tribu do Gad (9).

(!) Cf. J. Bosco et Marcel SollKiiac, Pec. de Const., 1911, p. 330; Bosco,
ihkiein, 191i. p. i!43. note.

(2) Cf. Bosco, n/md Osell, Bull. ai-cMol., 1908, p. XIV; ibidem, aimd
A. Vel, Pec. de Cunsl., 1908, p. 290-

Cf. provisoirement J. Bosco, Pec. de Cond., 1012, p. 217 et note 0.
(4) Cf. Forti. Hoefer, Chaldée, Àssyrie, Médie, Pab'jlonie, Mésopotamie,

Pluinicie. JkdmyyhiÇj^Lliiiivers. Ihsloira et desci ipliuji de tous les pcu-
ptc.s. Paris, m-8". MDCCCI.ll p. 72sq(i.

(5) Cf. Eusftbe Vasseï, Pevue luiiisiennc. 1900, p. 340 Arbre, se clli
en malliils ; Sltfhir-

(0) C. rlhiii secundi, ,\'aliiralls Htsloi iue, <5dUloil U. Liltré, I, lii-S»,
Paris,iilDCCOl.V, Xlll, 12, p. SOS.

(7) XIII, 10.

(8) XJ.m, 11.

('.>) XIJII. 20. ueloiiim tlans In Vulyale. C'est probublemcm le vlllape
. io Si'u'eey, ùicl. lopogmph. abréué de la Terre sainte,ifi"!?, [ uriSf is^7( p< 80»
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La Vulgale rend celte expression du premier des livres du
Penlateuque par lerebintlms; il s'agit probablement du
pislacliier et non pas comme riiiterprôic à tort une version
françaiseIB. Les deux espèces étaient, parait il, confon
dues. On a pensé que le singulier de Batnim pourrait bien
être Botma, 5021313; c'est ainsi que le vocable se dit en
syriaque (2),

Botma ou Batma est donc le nom sémitique du Pistaeia
ucra Linn. et du Pistaeia lerebinllius Linn. (3); le mot
était employé dans l'Afrique du Nord bien antérieurement
aux .é.rabes; il est également d'importation phénicienne.

II

Géolatrie

En Phénicie et dans les colonies phéniciennes, on ado
rait la terre en ses multiples accidents physiques et géolo
giques. C'est ainsi qu'au rapport de Polybc les Carthagi
nois juraient par l;i terre cl les prairies (•!). Des traces de ce
culte se remarquent, toujours déguisé, au Msid, à Bkira,
pour nous en tenir à ces régions.

Au Msid, l'adoration est censée s'adresser à des esprits
invisibles, aussi leur allume-t-on, en certaines circonstan
ces, force bougies en cire vierge, de grandeurs et de cou
leurs diverses.

[i; Version Osienvald-

n>l rr. Oull. riesenlns. I.e.rleon manuate hebraicum ei c/inWaieKJa,
Llpslae. ln-8°. Oclll. ctc llDCCCXl.VH. p. 125-

r-r 7/»- rit 1). "B. Hvall propo.-é d'.ippllquer il lout un aroupe tic.•.'.u-'nn un-dilci-raïK^fiiuiû ci aupuilonanl pres
que '
Leri.
grnalt

Kiist-ho vUéi, /-r7'nu//<ro" d:ihinnil,al, c.xirall de l:i /lee. Iiinis.,
. «rVlO O- TUllU, 1912, p.'.).

• I
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Une juxtaposition de croyances aussi disparates s'observe
encore à Bkira, au deuxième groupe de vestiges antiques,
c'est-à-dire à Sidi Bou Khmis. Il y a d'abord un éboulis
cahotique de roches d'un superbe effet cl qui tenterait la
palette d'un peintre ; c'est Sidi Bou Khinis dont le nom est
donné aussi à la source située tout près de là, mais, par
ticularité que nous soulignons, avec l'ablation du titre de
Sidi. Cet amas de blocs forme un couloir que l'on peut
traverser de pari en part. Dans ce réduit, on admire de
nombreux cl variés ex-voto ; poterie, aromates, bougies de

cire multicolores, oriflammes. Interrogez à ce sujet les
indigènes, lis vous répondront tous que ces objets ont été
donnés afin d'honorer les dépouilles mortelles d'un très

vertueux oitalt (saint personnage), celui-là môme qui a
doté de deux loponymes la localité.

Est-ce bien exact?

11 est impossible que le sol rocailleux de la petite grotte
soit en état de recevoir une sépulture. En réalité, on se
trouve encore en présence d'un culte qui n'ose s'ainrmer,
qui se transmet inconsciemment, le culte des rochers.

Mais poussons plus loin nos investigations.

Un peu plus au Nord, et faisant face au dolmen Lella
Za'aroura (lequel se trouve derrière Kèf Bou'l Droudj), se
dresse un abri sous roche appelé par les indigènes El
Houanet « les Boutiques ». La désignation arabe vise la
forme extérieure de rcxcavation. Plu.? renseignés que nos
amis Dckiriotes, nous donnons à la petite caverne un voca
ble moins matériel, celui de « Grotte des Martyrs ».

A la paroi de droite on voit, en effet, à côté d'un chrisme,
ce mol unique mais combien éloquent, MARTYR.. La der
nière lettre est très fruste; sous ccituins éclairages propi
ces on la voit suivie d'un petit Y ; parfois aussi l'R ne se
distingue que sous la forme d'un I. Dans tous les cas l'énii-
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nent M. Paul Monceaux a lu notre estampage ; (AfensaJ
Marturii[m] (D.

Sur la même paroi, plus bas, il existe un second mot, il
n'est pas de la mémo époque, cela saule aux yeux. Il est
certainement l'œuvre d'un indigène antique peu familiarisé
avecles formes de i'alpliabet romain, C'est le mot DEOBA ;
le D et le B sont dans un sens opposé. Il prête à une dou
ble inlerpréiatiun.

La première serait de voir en ce laconique et peu com
mode texte épigraphiquc une formule donatiste : « D[co fa[r-
nedic/o alllissimo] n.

Lu dernière renfermerait une abréviation également, elle
concernerait une divinité des cavernes trop connue pour
qu'on ne nous dispense pas, au moins pour l'instant, de
nous étendre à son sujet : DEO BA[GAX.

El Houanet est à une centaine de mètres de Kef Bou ' 1

Droudj, à 90 mètres de Lclla Za'aroura.
Bkira est décidément lu terre de la piété. On a vu ce

qu'elle a été à ce point do vue dans l'antiquité, et, sous ce
rapport, elle ne le code pas do nosjours, car à côté de âiJi
Bou ,Khmis, de Sidi Bou ll-ljar, de Sidi Mousa, — celui
ci figure dans l'acte de Ilabous, —d'un autre santon Sidi
'Adjroud, de Lella Za'aroura, de Lella Meslaoua, il y a en
core Lella Bkira.

Le culte s'exerce aussi dans une caverne rocheuse appe

lée « Ghar Lella Bkira d, et située au sommot, entre les
deux cols. La forme tangible du culte est loujours la incroe :
des dons d'c.x-volo de la nature déjà indiquée.

La légende a beau faire de « Notre Dame Bkira» une
sainte aiiachoràle dontic nom a servi plus tard à designer
toute cette terre(2), il n'en reste pas moins acquis quo Ton

/Il I Bj-co I-c ioai-niU cli; .Malie, lii ociohre lOCti), l;t Janvier
thh'l^!n nmul rimuitii, «tt//. n,r/i., iuli. i). cf. clinnolni; Jniiherl, Hec.
'le ro/isl 1"1>. I). e 01 note S. La reproiluciiDii tlii ic.-iio épisraplilmie qu'en
donne icresreué cHaiioinc laisse à désirer.

(i) Cf. J- Qo^oO' n/»"' Touiain, Dii/l. arch., I9ii, p, iâi.

I
• -Ji
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se trouve ici en présence d'une personnificaLlon de toute
une région. C'est, avec Lclla Mestaoua, l'argument le plus
probant de la survivance du vieux culte phénicien de la
terre parmi les indigènes.

Des constatations d'un intérêt captivant viennent mar
quer les deux étapes les plus extrêmes de ce culte; elles
forment la longue chaîne des siècles, reliant, soudant le
passé k l'époque actuelle ; il faut, pourles saisir, retourner
encore à la « Grotte des Ours» et à la « Grotte du Mouflon ».
Eu la grande salle de la premièrede ces cavernes, à gauche
et à une certaine élévation du sol, une Mzara, sans but bien
déterminé, fait apparaître aux j eux de l'observateur l'exer
cice actuel de l'antique culte On retrouve le point de dé
part de celui-ci à la « Grotte du Mouflon ». Il nous est révélé
par un fragment de sculpture en calcaire très blanc ayant :
hauteur 0°'21, largeur O^IS et recueilli récemment dans la
tranchée de la chambre de gauche; un pointillé en creux,
analogue à celui qu'on remarque sur certains édinces cul
tuels phéniciens de l'Ile deMalte (1) et de Carthage l'affecte.
L'hypothèse d'un culte phénitàen à la nGrotte du Mouilon »
peut s'imposer. Notons d'abord l'ampleur de celle grotte _
Une longue chambre au sol rocailleux la prolonge àdroite;
cejte dernière communiquaitpeul-être aux époquespréhis
toriques avec lu (I Grotte aux Chauves-Souris », négligée
jusqu'ici par nous. L'excavation, en boyau, s'ouvrunt à lu
base du Qboa et se dirigeant du Nord au Sud et ensuite
à l'Est, atteint une quarantaine de mètres de longueur et
se trouve située à 15 mètres environ de la chambre en
question.

Notons encore à même le sol de celle-ci une cnlaille de

0">!0de côté, semblable à celles observées dans la a Grotte
du Qbou», laquelle se relie directement par un sentier en
rochers aux excavations du plateau d'Ei Gli'aa.

(l) Cf. rci'iot (il Cniplor-, nui. <le l.Wl, lll, p- 302, fiff- 220. Cf. flif. 227,
p. 303-

• >7
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On verra dans la nécropole phénicienne du Mançouva
des preuves évidentes d'un culte pratiqué dans des caver
nes.

L'homme a fécondé de son labeur, embelli de son ingé
niosité, idéalisé de sa rêverie cette terre, à la poussière de
laquelle il a mêlé sa propre poussière. Et si de lefTort dé
pensé à travers les siècles et les âges, la terre n'a gardé
que faiblement la trace, elle conserve parsurcroît jalouse
ment le souvenir des vieilles croyances qui ont bercé son
hi5tc passager et lui ont poétisé là vie.

Avant de quitter Sidi Khlil, auquel nous sommes
redevables de cette digression hagiologique, disons
que juste en face de l'arbre du saint marabout, il
existe, au lieu dit Mdououed, au bord du cours
d'eau, une carrière romaine. Il y a aussi des pierres
de grand appareil, quelques-unes de forte dimension,
aux abords du dit arbre. Des ruines romaines se
rencontrent le long de cette rive, ainsi que sur la
rive opposée.

Des quartzites et des silex taillés ont été vus aux
abords de Sidi 'Ali 'Eurab et de Sidi Khlil.

D.

Mechta Tafrent,

L'étape qui suit après Sidi Khlil est une terre
appelée également comme à Bldra, mais Lella en
moinSj Mestaoua.

On peut y parvenir par le Mdououed, que domine
la Mechta Tafrent, et par Fedj l'Euzaouèt. On connoit
ce col. Une halte avant de l'atteindre est nécessaire
à Mechta Tafrent.
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C'est plutôt une clechra un peu déchue. Elle porte
un nom typique, celui du mont voisinant avec Bkira,
le Djbel Tafrent, et dont la signiflcation est « Mon
tagne du chêne-liège «IM. C'est un terme hybride
mi-arabe, mi-berbère, il signifie que ce pays était
autrefois couvert d'essences forestières des plus
utiles à la colonisation.

La Mechta elle-même évoque un souvenir lointain
de cette colonisation; une femme, une romaine,
[The]o[do]ra y mourut à l'âge de 82 ans'-'; elle
avait probablement là une propriété.

Avec la trace des Romains, on retrouve à Mes-
taoua celle de plusieurs civilisations antérieures.

(1) Tafrem est le Qiiercus Subev U. ou cHûne-liese, J-'-'['Àfrique,
H. Lecq, TruUè praU'iue irar/riculture pour leJ\oi gi^jutieraU,
Paris, 19U, p. 43». Dans le dialecte Kabyle de Dousic. te nf allât lui'ij 1^» 'loo- i'a«».'

nous assure-i-on, • Jujubier », (zizyphusp _̂^
M. Ousiave .Mercier fait dériver Tafrent soli '1® 'r,, fnni' est employé à

« cliolsir », soli du Ditrcr caclier ». Il constate que iv . la tnpo-
désigner un grand nombre (le localités en Algei ic- des Orienta-
numie berbère de la région de l'Aurés. Actes du tonyies
bstes. Paris, 1897, p- es du tiré il part. mnonviiie en tons les

Tafrent, en arabe reniôn, est employé Ç"mme lopoi (jg pou-
pays de langue berbère et notamment au in.a», Paris, t8S8,
cauld, Jleconnaissnnec nu Maroc. ISSS-iSSi' icxvb,
pp. 388, 338.

Les ressources lypOBi'.iphlqnes locales ne noi^ ?pic"nue'Tafrent-
tluirc eu caracière.s orlgUiaux les mots berboie» leis u pu être

Pour la mémo raison, la sous-iionciuaiion de coriaincs e
donnée parioul et notamment dans les culles-

) Cf. l. Bosco, apuU illnglals, Jiec. de Consl-, 1906, P-
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V.

Le Djbel el Ouahch, Mcs-

taoua Le Djbel Sidi l'Akb'dar

J
,A:n5>- 'Aïoun,

A

Mestaoua

Mestaoua, où se trouvent les quatre lacs artificiels,
ainsi que la pépinière, est une infime partie de l'im
mense massif du Djbel el Ouahch. Mais les Cons-
tantinois qui adorent l'admirable oasis créée par nos
ingénieurs et nos municipalités, synthétisent tout le
massif en cette oasis qu'ils appellent " Jibel Ouach •>.

Le nom de Djbel el Ouahch est expliqué de deux
manières par les indigènes. A quelle époque remonte
la dénomination, nous l'ignorons. Peut-être est-elle
mentionnée dans un acte datant de 1751 de notre

ère çt par lequel un Cha'bèn ben Djelloul .se rendai-
acquéreur de dix à douze mille hectares en ce raast
sif (h.

En ce qui concerne la signification, on sait en pre
mier lieu que les Arabes donnent te nom de Bgueur
el Ouahch ou Ouahch tout court au Cerf ainsi qu'au
Bubalus boselaphus; notre confrère M. Joleaud en
déduit que l'aire de l'habitat du cerf a pu s'étendre,
d'où le nom, jusqu'à Djbel el Ouahch (2).

(1) Cf. Vaysscites, /tec. de Const.. p. 310, note i-
(2) Cf. Heu. Afric., 1912, p. 481, note 3. Cf. p. 473, noie.
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Daprès des vieillards de la région, tel serait en
effet le sens de l'appellation, Djbel el Ouahch signi
fierait donc a Montagne du Cerf «. La seconde ver
sion interprète le toponyme " Montagne de la soli
tude n. Les deux manières de voir sont favorables à
cette thèse : On a adoré la forêt è l'époque où, selon
la toponymie, la forêt abritait le sanglier (D, le cerf (2)
et que le chêne-liège peuplait ses flancs, domaines
aujourd'hui presque sans partage du diss ; on vénère
1arbre qui, par sa robustesse et sa verte vieillesse,
représente la forêt si bienfaisante pour la contrée et
dont la disparition a transformé celle-ci en une vaste
et mélancolique solitude'3,'.

Au milieu de cette ambiance de mélancolie, Mes-
taoua (ou aParc De Lannoy ainsi que la dénomme
une décision municipale récente), avec ses bosquets
et ses eaux, vient jeter une note gaie.

Elle est-mollement assise au pied du relief le plus
élevé des environs de Constantine, le Djbel Sidi

n'éiaïf appliqué par nos Indlsèncs,nani pi,,,, coinmuntmynt i^ m saasUcr; 11 désigne loaliiie-
nioi iiieiéf, (wi iiiciiuonivî H.,?. Le toponyme de Bkli-a. oti nsure le
^"aiion né vis,m q la" V '"ibons. ii est clair que la dés -
çha,s..;ali!nl pai-rols ciiiiimp li/iî?. .1 Ml n ""'l's connal.s>nleiil cl q" Usleur InierrtUpiinon le porc, dont la religion

vnttrt Pi/.p. X , uu .noutiou " tutu»vie*'-i

. r—. , . rtrmfi' ? ï (e-'U'ary.apîirf Debruge, Jtec-cle t
pp. X. 39, 30). l'igeoiis " (L- Joloaud, Jlec. de Cons/., 191G.

rouillif de°ia condu[mrten,.™'î P"'" "El Kantara », dans les
d'un grand animal avnni rifi i Ouahch. les osscmenia toss les

aln^l'qlm^^Vo^lîrsefoiA '̂Va^
l'épouvante.''''̂ " arabe, est la soliuide engendrant la tristesse, la crainte

Sur le niotOualinh ei ses dérivés. Cf. A. De Bibersteln Kazimli-sKl, Dict.
mv/„:f,nni„is. II. Paris. in-S-, isoo, au lerme
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Abd Allah , dont l'altitude atteint presque 1,100 mè
tres Cl.

Mestaouo révèle, comme dans le bassin de l'Oued
Khenga, une très vieille civilisation pré-phénicienne,
el c'est encore à M. Debruge qu'on en doit la décou
verte. Il a, en effet, exhumé d'un des lacs momen
tanément desséchés, une industrie paléolithique
d'un intérêt considérable <2).

Les Romains y ont construit un édifice d'une cer
taine importance'3). A celte époque, on a adoré en
ce point Mercure; un bas relief, de bonne exécu
tion, en calcaire, ayant: hauteur 0"52, largeur 0"22,
épaisseur 0"''08 et encastré dans le mur extérieur de
la maison du garde, à droite, l'atteste.

B.

Le Djbel Sidi l'Akh'dar, ^

Meslaoua développe sa plus grande largeur au
Sud; c'est là qu'elle apparaît se limiter toponymi-
quement avec un contrefort méridional de Sidi'Abd
'Allah, le Djbel Sidi l'Akh'dar, sur la rive droite du
cours supérieur de la « Rivière des Chiens », que
baigne la pittoresque gorge de 'Ochch el 'Eugab, où
existe un captage d'eau français.

Sidi l'Akh'dar incarne un culte mixte, le culte de
l'arbre associé à celui des rochers. Au sommet du

(1) Esaciemeni 1.085 moires. Cf. Carte, au 1150,000' El-Aria toc cii
Al'lJeurs, le Djbel OimUcb dépasse cette alilniclo.

(é) cr. Debruge, /Irc. de ConsI-, lOll, pp. 219-M9 et planclies. Cf. Joleaud,
lieV' A/rtc,, 1918^ p. lOG.

{2) Cf. DeLaimoy, apu^ Dobruçc, (oc. ctl., p. 23i.
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mont, dans un amas de rochers de grès medjaniens,
poussant, on ne sait comment, de vigoureux iilma-
cées-, de multiples ex-voto s'échelonnent dans les
interstices des blocs et à la base de l'arbre principal.

Il devient oiseux de répéter sans cesse la même
antienne, le Ouali Sidi l'Akh'dar n'est encore ici

qu'un paravent, en vertu de cet adage, point pour
tant orienlal « Le pavillon couvre la marchandise ».

Dans tous les pays d'influence phénicienne, des
traces du culte à la terre, aux arbres, aux rochers
doivent subsister parmi les populations modernes,
mois celles-ci ne l'exercent qu'ataviquemeiit, en
ignorant même l'origine, inconsciemment d'.

Ras el 'Acoun,

Entre le Djbel Sidi l'Akh'dar et 'Aïn Driôs, nous
noterons très rapidement, car nous avons l'intention
d'y revenir, un système hydraulique antique du
plus haut intérêt. C'est un captage d'eau indiquant
quatre époques bien tranchées et qui ne peuvent,
d aucune façon, être confondues; l'époque préro
maine, l'époque l'omaine, l'époque islamique et l'épo
que française <2).

«p.

moins Innoi'eni.s. jure

(J) •[l'ilsi'i- tqmt- notre illUg-cnro, nous n'avons pu s,avoir (le rai;on pi'ô-
' l'iipliiiçe. H'après Bi-qviot, Aniniah-c rini!Ll uniitain. uc iMaevie tioxir iins, l'niis. lu-s*. killIùL doS'O 'ilOi on

K'̂ .i '"r moLÎ* on mémo lèinps' , uo oellerdo »lOueci ol
rfj. .^, ,7 /;/!/ . / i? " liiHKlieisI, cr. l.ouls Messe. JUndrnir-- liistovi'iue el
?-nVv // '.1 ' Ck'o 'A-Il. Avant jour oapliisc, lesCtUiN (U Kds f'I Aloun ><: drvtîi'suloni (!aii>5 on niio>tiint>

'mm'''' a ou'» lovinlnôe eu \m. Cf. lah/eau de la
Cai'l" /catiiVis liam fAlnéiie. t«G, IW. IBIS, 18-10,
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Le liquide capté parvenait à l'époque romaine aux
vastes citernes existant sur la profiriété Plantaz-
Floquetd); l'endroit porte en arabe cette désignation

bien typique de Djiièn el llammèm, ^ ^ L=s-
HJardin du Bain ». 11 est sur la rive gauche du
Grobbodj. faubourg Laiïiy.

Du Grobbodj, eu franchissant la rive gauche, on
passe clans une autre circonscription territoriale de
Constanline, le Manç.oura.

VI

Le Mançoura,

1.

Peiiplcincut {opcstier

Le Mançoura acquiert à nos yeux une importance
exceptionnelle; celte hauteur ne renferme-t-elle point
en ses flancs une nécropole phénicienn pouvante
rivaliser avec les plus belles de ce genre? Il nous

(1) Cf. J- Bosco. A Itropos de Toponymie, Hêpubticnin, 21 août Mos.
Oiiel([ucs liisci'lpiloii.s ninéniircs cl deux dûtlicaces ou rrag-moins de dô-

dlcaccs ont Cinexlnimés .sur la proprlélû Mamaz-KIoquRt. Cr. Rcc. de Coust.
1002-1903. pp- 287-290; 1907, p- 262. Les deux rraKiiieuts Cl-dessoU3 sont lîlé-
dlis-

j/c RVS

EA"'

iOD

PE u•L 1

~ O 1

Noii.s avions remis, (in1902, au reei-etlé Vars, .sans en (Tarder conio l'cs-
liunpase dune futiOra re imeressaine cmiccriiam un U'aioniialrc romain-l-nanTpaKC s'esl i-iraré el l'inserlpilon aClé einployce dans inmçoZeud
des biiinieni^-, ,

U propric-u- Maiiiiiz-1-m(|uoi nous seiiiljle avoir apinu-ienu aulro
ui é lerre do plus ffr.inde .Hcnduc uppelOo . itied lien '.«ssa . t sir Ore
el l-'alhc, /tehrhoii, loc- ed-. p. 76, y slg-iniieiu de.s eiternes.

Le nom arabe du faubourg I.ainy esi l-;i iireïcr, AII ei signifie
e Terrain coiiUiluulO de figuiers de Barbarie ».

auirofols û
Orenvllle
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faut faire saisir son caractère archaïque, démontrer
son origine véritable, préciser ses confins primitifs.

Pour ce faire, une foule de questions apparaissant
de prime abord, hétérogènes et sans lien avec le
sujet, vont nous solliciter. Elles seront étudiées avec
tout le soin nécessaire, dussions-nous, par l'ampleur
donnée à chacune d'elle, fatiguer le lecteur.

En premier lieu, l'examen portera sur l'hydrauli
que du mont, but nouveau de notre visite

Au préalable, il sera dit un mot visant certaine
flore de l'émineuce.

Il n'est pas en notre esprit d'inventorier la florule,
si intéressante soit-elle, du Mançoura. Nous consta
terons simplement, avec tous nos concitoyens, le
superbe développement de la forêt des pins créée
par les Français sur les flancs jadis dénudés de ce
mont.

La pomme de pin sculptée aux côtés du person
nage ropestre de la nécropole phénicienne, montre
en quelle estime était tenu chez les Phéniciens l'ar
bre produisant ce fruit; ils en avaient fait de l'un et
de l'autre un symbole divin. Il faut en conclure qu'à
l'époque phénicienne un semblable iieuplement fores
tier noyait, sous un nid d'éternelle verdure, le site
plein d'ombre de notre faubourg !i).

fl) Les pressoir.» Ji huile du Msld proiiveni qu'h cette i^pocriie lointaine on
culUvaii l'olivier .»iii' les liem ; les oliva-sires ciu'oii remarciuc encore lant
en ce point qu'au ravin ne soin prohableinont que les rejetons du ce bols,
dont l'étendue se repère en outre au.r environs de la ville.
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«OIIPCCS publiques

A.

'Aïn el Louzet, i

Il a été indiqué, indépendamment de 'Aïn el Giidir,
entre le pont d'« El Kantara n et Mdjez el Ghnem
(pont d'Arcoie), deux sources : 'Aïn el Louzet
« source des Amandiers a et 'Ain el Mizèb 'b.

La première de ces sources, au rapport des indi
gènes, émergeait jadis à Blèd Takkouha. Cette terre
a été expropriée par l'établissement de la voie ferrée
au faubourg. On voit dans le talus, en face les quais
de la gare des voyageurs, deux sources perenties;
elles sont à la dislance, l'une de l'autre, de 70 mè
tres environ. Leurs eaux se confondaient autrefois
et il est probable que l'appellation les concerne.

B.

'Aïn el Mizèb
Sur le plan de Constantine. par Ravoisié, figure,

de l'autre côté du ravin, une «fontaine »; elle se
trouve vers le milieu de la ligne des deux pointes
extrêmes du rocher « El Kantara » et SIdi Rached

c>ll '•/ Dcsronlninas, U.
col. appendice, Ciôj;i clié par nous, est consuccé ii la renTOrinr-rir,,, .i „„=

Noiloc sur Coiislanunc. aiiloi'leuioinonià la prise de ui sUCc ua? e Ivm
vais On lie coniiail pas 1auloui'do celle pièce nue lu,,,!, ,,;.., -.V. rian-
parile dans Vlmléiiaulant, de Constanllrie. des •>,, cl

été iriidultoeii arabe par Llmbéry, A,

Nous .''«B •:

en fi-ancals, Iniunlé au dos •• Le.» AriiPo.s musires », n anD iriloni èu-iië
ment à la HlbllolUèquc ou qneslloti. n» mi ; il renronue s • \Vabef,les(locuuioiiis paléog-raidiUine.s que, puiir noire iiari. nous n'âvon.; u^,,,iiÔ
part allienr.s. Poiii'qnol lie |mlillo-l-oii pas ces riuvrasj'i's•;

(2) cr. £fjtlorulioii, Ileaiii-Àils. loc. cil., pl. n, p.

nslres

,ur
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La même n fontaine n existe au même emplacement
dans le plan de la dite ville par De la Maref^'.

C'est probablement 'Ain el Mizèb, ^ .1
« Source du Conduit n.

Sir Crenville Temple et Falbe n'ont pas ignoré
cette source I2) ; et ils l'identifient avec celle que men
tionne en ces parages Léon l'Africain Selon ce
géograplie, la source avait une inscription en carac
tères hiéroglyphiques .

Peut-être renfermait-elle un texte phénicien passé
inaperçu

'Aîn el Mizèb, aménagée par le Service des Ponts
et Chaussées, n'occupe plus son emplacement pri
mitif; la dénomination, fait qui se produit souvent,
a suivi la fontaine dans la pérégrination. C'est celle
que l'on voit en contrebas du talus, rive droite du
Rhumel, vis-à-vis de l'infirmerie indigène.

On est en train de transformer ce talus en square.
Une faille, située à quelques pas de la vieille fon
taine, prend le nom de cette dernière et s'appelle

(1) Cf. Exploration, Architecture, lou. cil,, pl. 113.
(ni Cf. Itelalion tfuiie excursion, p. 7G.
Çi,' Johanis /.eonis Africiini. lie .-1/V<'c'«7 ilescriplione, (.-dlUon Elzevir

Liigdint Biitavonim, II, MDCXXXII, p. gh. Tous les utioRrapîics anciens
OUI it'piqdmt ce j enseisiionieni de l'.qii l Afrlcaln. Clions ; Pierre Davliv,

/••A/rà/ue coiileiiani lu tlescriptiihi de cè pans pur'Léûii t Africain.dru-
duuilon de Jean leniporal, Paris, In-12, m, 1830, p. IG.

(4) Le yoyaseiir iilleniiiiid llclirnsiroll venu ."i Constaiillne .au XVlil' siè
cle anrall vu a I iinciun puni d - Kl-Kuntara »noiammeiu, des tilérofflyplies
effyptlens. Cf. nouvelles Annules île Voiiane. i. XLVl. Iii-S». Paris, 18.30,
proDubleniein p. Cl. L exemplalre consiili'è èsl Inconiplet.

(a) D.ins 1,1 cC'Ièbre coupe do Paleairlna, le te.\le pliènlcinn ne cornporio
qu un nom, le texte lilcrog-lyplilque èg-ypuen qui raccompairne a, en rc-
variclie, plusieurs lignes, cf. r,,rpns insrriptloninn seiiieliruruin 1, y,
II» ICI, pp. yi5-21C. '

J.

— 155 —

conséquemmentFellet 'Ain el Mizèb. Cette faille four
nissait aux grimpeurs, antérieurement ô la cons
truction du « Chemin des Touristes «, une occasion
de plus de descendre « dans l'abîme ». Vers les deux
tiers de la hauteur de la faille, il existait encore, il
y a deux ans, une sorte de corniche et des pierres
de taille antiques. Ces vestiges ont certainement une
relation : 1" avec les vestiges des parages de la gare
et 2° avec le pilier que l'on remarque sur la rive
gauche du ravin. Il a existé, contrairement à ce qui
a été ditd), un pont gigantesque entre l'infirmerie
et la faille du Mizèb. Nous traiterons la question
plus amplement plus tard.

o.

'Am el Mrabet ou Ain el Qçob

Nous n'avons pas encore de renseignements posi
tifs au sujet d'une source de ce nom, dont la signi
fication est « Source du Marabout o et « Source des
Roseaux », coulant actuellement sur la propriété de
notre confrère M. Bernard. Cette propriété est située
à 300 mètres au Sud du «Rocher des Martyrs»,
sur la route qui, du pont d'« El Kantara » conduit
au pont d'Arcole. Elle n'est pas mentionnée par
l'Appendice. C'est peut-être là, où existent de nom
breux vestiges antiques dont nous parlerons, qu'il
faudrait placer l'introuvable ferme portant le vocable
phénicien romanisé par la suite de Muguas; c'est à

(1) Sui- cc plllei', cf. on ai ondani Churboaiioau. Jonrnnl nsiuliiiiw ir4o
p. 211, II en fali un plltoi-.l aquediio. il a qi,', co isid'v" coim
Cf. D' Ouyon, \ûijage dAlyer auEiOan.... ui-g., \igeV p os

•

iÊSâ
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Muguas que furent arrêtés les saints martyrs Jac
ques et Marien

X).

'Aïn Çafçaf
Au moyen de conduites souterraines, le dernier

bey de Constantine avait fait réunir les eaux d"Aïn
el Mizèb, dont il a été question, avec celles de 'Aïn
Gafçaf « Source des Peupliers o, émergeant à Sidi
Mabrouk; le tout coulait dans un bassin près du
pont d'0 El Kantara o <2)_

Aïn Çafçaf est probablement la source que l'on
voit dans les jardins de la Remonte, qui est d'un
captage antique et que les Français appellent -Source
du Marabout » (3 .

JS.

'Ain Mehhoula

La « Source folle », telle est la signification de la
désignation, justifie amplement son titre. Elle cesse
de couler pendant des mois, des années même, ré
apparaît pendant un temps plus ou moins long et
disparaît ensuite. Les pluies locales n'ont aucune
influence sur elle; nous l'avons vue couler au plus
fort de 1été, nous lavons vue interrompre le débit
dans la saison pluvieuse. En cette dernière saison il
se forme parfois une seconde source éphémère a
une cinquantaine de mètres au Nord de la première.

^'umnlia. pn. a. ;j,4, aiiuil l';ml \lnn'--..n'/'lurimorum mar/i/ricni mchré/ionU èa.'Isf lw-Vpp; M lU/éruire de l^Afri(,uc
(•i) Cr. Àjipendice. loc. cli.. p. :m.

»%!• '0^- PI. lôO; Clsell. Te.rle erplicaUf.
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Les Constantînois connaissent bien la fantastique
et capricieuse source, ils ont francisé son vocable
en celui de o Fontaine Maliboule ••, mais ils la
confondent toponymiquement assez souvent avec
ce 'Aïn Saliridj » à laquelle ils donnent le nom de
(, Fontaine du Curé ». Il est ici fait allusion au Père
Landmann, concessionnaire de in propriété; il dirigea
la paroisse de Notre-Dame des Sept Douleurs, de
Constantine, après l'abbé Suchet, qui en fut le pre
mier curé 'b.

La « Fontaine du Curé» se confond à son tour
avec la fontaine monumentale construite en 18461-',
restaurée ou plutôt complètement transformée en
1863 et qui est située au bord de la route, à proxi
mité de la Pépinière, C'est l"Aïn Bou Tambel des
indigènes.

F.

« Fontaine du Garde »

Cette fontaine, en aval de 'Aïn Mahbonla, est éga
lement très connue; elle est alimentée par les eaux
de la ville.

•S.

Citernes iiiilltiiics

A.

On a noté une citerne antique avec tuyau de
conduite en plomb dans la cour de l'ancienne Ecole
normale d'Instituteurs, avenue du Mansoiira.

.'-"'•"''mann, /.es Fermes du J'elil MIas. ln-8", Paris, 1841,
pp- iJ, .'8, iO; j. Bosco, nec. de Cnus/., 1914, p. iyo, iioïc 5.

/,iSp''în •'•lOialion des Klabhsseinents français dans l'Ai-Sene. li)-4', Paris, MDCCCLVJl, p. (381. Kile avali un cltfbU do 1,900 litres.

' Il

-y
m
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B,

Des citernes et une galerie souterraine sont indi
quées dans les parages d).

o.

Citernes antiques du Quartier du 3" Chasseurs

d'Afrique
Dans ie quartier, à l'Ouest, presque au bord du

plateau, on voit une citerne ayant environ 4'"50 de
longueur sur 3 mètres de largeur. Elle est cintrée
en briques; un enduit couvre les parois susceptibles
d être atteintes par le liquide. Celui-ci est amené à
la citerne au moyen d'un procédé moderne. On note
à 1entrée du réservoir un fragment en marbre de
chapiteau à volutes paraissant ancien, comme le
réservoir, au surplus.

Il est à noter que l'unique source, à très faible
débit dailleurs, qui jaillissait dans la nécropole était
celle d Aîn Mehboula, située à 150 mètres environ
au Sud des cavernes sépulcrales.

Les citernes, bassins et réservoirs sur roche de
la nécropole phénicienne du Mançoura ou des alen
tours viennent attester que sous ce rapport celle-ci
n'était guère mieux favorisée dans l'antiquité,

4.

Le hameau de Sidi Mahrouk,

Si nous ne nous trompons pas, l'hagiographie isla-
Conslantine, soit écrite, .soit orale, ne four-

W- 7S; Ravouslf. I, PP, 1?, 13,
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nit aucun indice au sujet de la personnalité mara-
boutique de Sidi-Mabrouk— Mébrouk selon la pro
nonciation locale —dont le nom se rattache au ha
meau que l'on sait.

On avait élevé au Santon un édicule qualifié par
les Français de « Marabout », d'où le nom français
de la source située alors à proximité ou à l'intérieur
de j'édicule.

ISJon loin de la source existait une basilique chré
tienne ; elle a pu remplacer un temple dédié à
Esculape (2).

A Henchir Hammam — Aquae Flavianae des Ro
mains, — près Khenchela, les eaux thermales d'une
source sont dédiées à Esculape associé à Hygle 13).

Mabrouk, Mébrouk, dans le langage courant de
Coiistantine a le sens de « propice », n favorable »,
« profitable »; ce sont là des qualifications d'Escu-
lope. Cette coïncidence serait-elle purement fortuite?
Esculape identifie le divin Echmoun des Phéniciens W.

Le plateau du Mançoura a donné plusieurs ins
criptions romaines ; il renferme de nombreux ves
tiges antiques, colonnes en marbre ou en granit,
chapitaux corinthiens et d'autres ordres, mosaïques
formées de cubes en calcaire gris, pierres de grand
appareil, etc. ; ces débris sont disséminés principale
ment aux abords du hameau. Q. Pactumeius Fronto
l'illustre cirtéen y possédait sa villa i^).

(1) et- De la Mavo, pi, ibo, fis, 10 : Gsell. texte explicatif, p, 136,
(2) Cf. 3. Bosco, liée, de CoukI., 1915, p- 105, note 2,
(3) et, C, /, Vlll, 17790, p, 1089,
(1) Cf, C, /• .'5, I, 1. 2, 11" U3, p- 188.
(51 et, Bosco, Ihidem-
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Selon les Arabes, c'est ce derniei' sens qu'il fau
drait donner à l'appellation; cette dernière viendrait
des exercices de tir pratiqués à l'endroit sous la do
mination turque. Cela apparaît très vraisemblable;
les Zmoiil qui constituaient, on le sait^ la force armée
des beys s'installèrent jadis en ces parages I'), Les
hauteurs surplombant la ferme Trucliet-Girard sont
appelées encore Dar ez Zméla, c'est-à-dire : -i Quar
tier des zmoul ou de la zmala ». Dans tous les cas,
notre confrère et ami M. Marcel Solignoc constatait
naguère dans les fouilles du tunnel de la future ligne
Ouéd 'Athménia, chez M"'" V" Mouret, de la galène
blanche en abondance.

Qoria, qui en arabe a le sens de n Petite Ville o,
a le sens dans les textes bibliques de c Ville »(2)
n'ip ; il dérive du même radical ayant formé le
terme romanisé en celui de Cirta.

Elle renferme des vestiges antiques. Aux Jardins
militaires, on voit dans l'axe de l'ancien moulin

Prudhorame un mur à matériaux antiques appelé
par les Arabes Es Sedd — a La Conduite ».

Il est évidé au sommet, d'un dévolopperaent d'une
cinquantaine de mètres, la largeur de 180 et la
hauteur au Nord de 1 jnètre. Les pierres de taille
romaines existent dans la Pépinière au Nord et à l'Est
ainsi que sur la propriété voisine, l'ancienne ferme
Schittenhelm.

Les ruines les plus intéressantes sont sur la rive

fie. Consl.. 1886, p- 47; Caliili bey cld-phica imn
'îi/main ri lui iisslsnn lo tciruolie (1'Aln-M liiu- cr. Vay-

scties, Jiec. (te ConU., 1868, p. 365.

(2) cr. ime 1, 31, 36 ; XXil, 3; XXX, 13 ; Itois. I, 51, 55.

}i'.
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gauche, route de l'ancien séminaire. Il y a quelques
années, une ruine romaine couronnait la colline à
gauche de la voie d'accès et à l'entrée de celle-ci.
Plus loin, au 3''900 de la route au Sud de Constan-
tine, se trouvent les constructions de la ferme Tru-
chet-Girard.

La dénomination de Qaria pourrait être d'origine
phénicienne. Dans tous les cas il ne serait nullement
téméraire d'admettre qu'elle aurait été appliquée par
les Indigènes aux importants édifices élevés à l'épo
que byzantine là où existent les constructions di la
dite ferme et aux abords.

Gn a trouvé à droite des dites constructions, sur

un emplacement occupé actuellement par des écuries,
plusieurs sépultures chrétiennes antiques. Deux de
ces sépultures celle de Maximus et celle de sa sœur
probablement Asella étaient recouvertes d'une mo
saïque avec inscription''). Les mosaïques en question
décorent intérieurement notre Hôtel de-Ville.

On a interprêté de deux façons les lettres G. F.
qui se trouvent à la suite du nom d'Asella. On y a
vu la filiation (2), ou le titre de Clarissima fentinai^K

Nous avons assisté à l'ouverture, lors de la décou
verte, du caveau d'Asella ; il avait été jusque là
inviolé. Il ne contenait aucun mobilier funéraire Le
squelette était dépourvu des membres inférieurs, la
cage thoracique recevait une sorte de corsage en
plâtre.

(.1) Cf. U. Illniflals, nec. de Cotist., 1907, pp. 321, 333.
(2) et. Ibidem-, p. 3»-
(3) Cf. Clianoine Jaubcri, Ibidem-, 1913, pp. 154, 135.

'•Mi
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Plusieurs grandes briques dont une est au Musée
proviennent du lieu de sépulture ; elles portent
toutes en grandes lettres le grafitti VICTOR, leur
nombre exclut l'idée que ce nom ait pu, comme il a
été dit (1) désigner un défunt de la petite nécropole ;
c'est plutôt l'estampille du potier.

On a supposé que sur ces sépultures s'élevait une
basilique chrétienne'2) ; les partisans de cette hypo
thèse verront le Prothesis de la basilique dans l'amas
important de débris de vases, d'amphores et divers
autres récipients que nous constatâmes aux abords
de la ferme; ces débris étaient calcinés et mélangés
à des cendres.

En aval et à quelques mètres du lieu de sépulture,
au bord de la route, près d'un viaduc de la future
voie ferrée, il existe une importante source. Son dé
bit est d'un litre par seconde et sa température de
18 degrés centigrade. Le captage est romain, l'eau
était amenée dans un beau bassin de la bonne époque,
il a crevé en partie et le liquide coule plus bas.

On Q retiré des abords de cette source non pas
une Naïade ainsi qu'il a été écrit mais un gracieux
torse en marbre de femme vêtue ; il est dans la cour
de la Mairie. On y voit encore notamment un frag
ment de colonne en calcaire blanc atteignant : Hau
teur, 0"'72. Diamètre. 0 36. Le nom de la source
nous est inconnu. D'après des anciens propriétaires,
il existerait sur la ferme une longue canalisation
antique.

(H Cr. Hliiçliils, Ibidiun., p. 33:). 11 lit ; vicloro.
<S) cr- Ibidem., pp. ^1, 233 ; luai. A,-eh.. X, p. CCXXII.
(3) Cf. U. llinglals, fleo. de Conal., 1907, p. 224.

i'r
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A une centaine de mètres en deçà de la borne ki
lométrique 5 de la dite route, on remarque, au bord
de la rivière, un vieux four à chaux byzantin, il est
absolument analogue aux fours de l'époque remar
qués pu- nous à Timgad; on l'appelle El Koucha
a Le Four ».

Il est conslruit de plaques de schistes et de cail
loux roulés; on enduit blanchâtre le tapisse à l'in-
lérieur jusqu'à une certaine hauteur. Il présente ex
térieurement la forme ovale. Sa hauteur est inéo-ale-
elle varie de 1 mètre à 4'"50 Sa circonférence exté
rieure est de 15 mètres et son diamètre à l'intérieur
de 3 mètres. Sa bouche cintrée et orientée au Nord
a la largeur de 0•" 90 et la hauteur de 0 I/O.

Les fours à chaux indigènes ont été copiés sur
les fours à chaux antiques, à moins que l'inverse
ne se soit produit. Dans to.us les cas. ces derniers
ne répondent nullement à la description des clas
siques latins 10.

Des affleurements de constructions antiques s'ob
servent sur une certaine étendue de l'autre côté de
la route, en face le four. Nous .y avons relevé un
panneau sculpturé ; il est bordé d'une guirlande avec
motif au milieu. Cette sculpture, sur un calcaire
tendre blanchâtre étranger à la localité, est peut-être
chrétienne.

pnltô en-'^p:;'';
esi sliuéu vers le H- Kliom., polni lermums de cc'eiienan P''ûP'"'éie
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VIII - X

IjC Platcnu d"Aïn cl Bey,

'Aïfour, Le Chettaba, io

Le Khneg,

Les affleuremenls ci-dessus mentionnés, se dres
sent sur ie flanc du revers méridional d'un plateau
communément appelé, du moins officiellement 'Aîn
el Bey.

Sur ce plateau, on y signale notamment un Kjoe-
kœnmœding composé de silex, d'iielix passés au, feu
et d'ossements d).

Des outils en silex et en calcaire proviennent du
susdit plateau ; on a recueilli en celte même sta
tion des ossements et particulièrement quelques
crânes

Un centre romain existait sur l'emplacement de
la ferme de l'ancien Pénitencier militaire, il était dé
nommé Saddart'i). C'est un nom phénicien : la loca
lité en fournit deux autres, celui de 'Aïn Guidjaou
et celui de 'Aïfour. L'étude plus détaillée des débris
antiques du plateau viendra ci-après En attendant

<l) cr. L. Joleaut) el A. Joly, /iee. Ue Consl., )«03. p- 39; L. Jole.luJ, Elii'/e
i/éujni/ii/ue df. lu çhalne numiiliquc. p. 313. , „ ,

Il esi seinlilabie à celui obsni vé par noire ami -M. Sollgnac et nous sur
la l'ouie de MlJu, aux abords do 'Alii-Tlne.

, (2) et. Ph. Thom.as. HuU. .s'oo. sciences phijsiqucs, naturelles el cHtna-
lolûyii/ues rlAl'/er. IST7, pp. 37, fil ; /luit- -lue- A>Wi. i'oiis.ve, 1906, pp. ÏJ, *0.
et. lisell. Allas Arcli: rcuillc 17, Consiaiitlne. n" 276, p. 28.

(3) Aur nrc/iives de la Snc. Arch- de fonsl.. He.xislo des ollclifis Inôdlls
nouimtnoni de ces crânes. Ils inérUeili de .sorllr do leur oubli.

W cr. C. 1. /.. VUI, 0934.
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il sera dit quelques mots à propos des ruines de
'Aïfour. 'Aïfour est situé au Sud-Ouest de Constan-

tine et à environ 9 kilom. Ses vestiges se dévelop
pent des deux côtés de l'antique voie de Cirta à
Subzuar (Saddjàr) el s'étendent sur une longueur
de plus de 1.500 mètres. L'une des pistes qui y
tîonduif, celle parlant d'un gué du Rhumel, à 3 kil.
de la ville, est jalonnée de ruines pré-romaines et
romaines. Àii delà du gué et en aval du « Col d' 'Aï
four», on remarque deux fontaines antiques dont une
avec bassin ; celle-ci est connue sous le nom d"Aïa
'Aïfour. Une ruine romaine enveloppe les fontaines
et gagne la crête à gauche ; c'est le Henchir el Bey ;
il a la réputation d'être hanté par les génies. A
quelques distances, en contrebas de la crête, à proxi
mité d'un ancien télégraphe, il y a une soixantaine
de pierres de taille perforées cylindrlquement, les
unes intactes, les autres brisées. A droite du Col,
on voit un alignement préhistorique. Un autre ali
gnement préhistorique en contrehaut du bord] Mer-
zoug ben Hasin à 'Aïfour même est appelé Dar
Djezia ft La Maison de Djezia ». Dans le jardin du
dit bordj il existe une mosaïque. Les Indigènes si
gnalent dans les abords sur une roche une em
preinte de pied de cheval'b.

En dernier lieu, on a remarqué, et nous négli
geons atîn de nous borner, sur d'autres points, des
silex d'âges divers au Cheltaba ainsi qu'au Khneg.

(1) \ jleiicbii* cl Bey, uti pou en contrebas do la crcLc à J'Ouesj,
maiWe sii»' irancue d'une pierre ces leiircs antiques de de ini
/////01/////•

Au sujet U' 'Aïfour, Cf. provlsoli-einenl Steph. Osell. Allas Arch-, feulllo 17,
ConstaiHine. u" ï8r> ei suijpléinoiil ; CJuirboniicau a pris l'eUinUpio piurlul
bvls6 'Ouafria (singulier Ouafrij pour un luponyiiie. Cf. C. 1. L. Vlll, TJ71.

Oil VQ'

Jimiifiii' :

. clL
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Le nom primitif de ce dernier que nous fait
connaître l'épigraphie locale romaine est Tiddis dî.
Il est probablement phénicien ainsi qu'on le verra.

Le Chettaba a un vocable d'origine identique, ce
massif, voisin de notre ville, nous fournira bientôt
l'occasion d'une intéressante étude toponymique et
topographique. En attendant, nous y fixons l'empla
cement d'un évèché et d'un centre antique. Celui-ci,
que nous ressuscitons de l'oubli des siècles, est

CASAE AMARAE; nous l'entrevoyons dans le to-
ponyrne indigène Blèd Gasmira, C'est une grande
ruine avec une nécropole signalée par nous en ce
RecueilA-). Les initiales de Casoe Amarae semblent
résulter de la poterie que nous trouvâmes sur place

Il y a dans l'appellation tant antique que moderne
une juxtaposition de noms absolument analogue à
celle observée à propos de Cuicul d'.

Quant à l'évêché, c'est celui de Fesseï ; son em
placement était resté jusqu'ici ignoré.

(b Cf. C. I. L. VIU. G702.

,4) Cf. J. Dosco, /feo. c/e Vmul.. loio, pp. i67 saci-

1 1
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CHAPITRE II

FesÉ/g-es préhistoriques de différents àzes

A.

Peintures et Gravures rupeslres
Des peintures et gravures rupestres ont étésigna

lées dans la région du Khroub et notamment à 'Aïn
Nhas(i). Klles peuvent s'échelonner du paléolithique
au néolithique (2). Certaines de ces productions sont
probablement contemporaines de l'industrie de l'os
poli de la « Grotte des Ours du Msid ».

Il a été indiqué comme points susceptibles de
fournir la matière colorante des peintures rupestres
de la région du Khroub, cette même région et le
Chettaba (3) ; il faut ajouter Ghorrot ed Dhéb que
l'on connaît. Ce colorant est employé encore, paraît-
il, en certains pays de l'Afrique du Nord^*). A Con.s-

tanline on se sert du Séukk, ^ (5),

(1) Cf. J. Boscoet M. Soliffniic, nec. de Gonit., 10!I. pp. asosatf., pl. IV, V.
(2) Cf. Bosco, Ibidem-, 1914, p. 343, noie 4.
(3) Cf. Bosco et .Sollenac, -Ibidem-, p. 340.
(4) Cf. pi'ovlsoli'eiiiein Rioircl, Arts el indusirles indigènes du Xord de

l'A/ri'iue, I, ln-8, Ffis, 1918, p. 25.
(5) Voici la définition ciuo nous en donne un notable Indigène consianil.

nols de nos amis :

pli ei' .5 I_jkLiEj jJî-flJ)
10 Sf- j"

comme on le voit, le SciiKk est le l'ésidn de la inaiiftre ciiiplov -e mu- m»
tclinufiers ei qui se compose do lani-e de vm et de bols d" camplcbe.

-Ja.
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En Egypte, on voit l'hématite employée sous la
XVIIP dynastie pour colorer la poterie

13.

Ecriture azilienne

En outre de la représentptiori d'une faune disparue
de nos climats, la région d' 'Aïn Nl.ias donne la figu
ration d'un pointillé coloréi2; observé déjà ailleursiSj.
Les spécialistes voient dans les pointillés de ce genre
les rudiments d'une écrilure primitive '''''. Elle serait
probablement de l'âge de l'induslrie de l'os poli.

Un critérium chronologique d'une voleur incon
testable est offert en la circonstance par l'Egypte-
Un bas-relief notamment du tombeau de Mera, à
Saqqarah (VT dynastie, représente une scène de
chasse au Boumerang dans les marais'^'. Une pein
ture rupeslre d"Am Nl.ias figure précisément un
homme armé du Boumerang (6j.

c.

Cupules

•Dans cette même région d"Aîn Nhas, il existe

C) Cf. L. Fi'imchei. iXuuvelhs Archives, !., c., p- Il'i.
('.*) Cf. Bosco cl Sollifniic, /lec. île Consl., lOU, pl. VI. p...... et auiitfiiiu:, iiec. Ile Consl-, 1011, pl. VI. p.

13) çr. provisoirement Abbé II. Broiill. Ciini,ri)s inlern'U-
' /"/«•''"/io,'/<-• Aloiiacii. 1900, flif.' 133, pp. 3<ir.. 3Sf. ;•fy'IifJeellli,uecl nallo-romai'ie, I. in-8. Cuil-'"

1K . X At - n. .{I X *,ii

Al

Arii/lueC il AriiMol. vri
ris. l'tl, pp. 3l8-3'iO.

lcu;,"-p^.'i3:i'; nl'c^uîrf '•,l<^cc. rA„/ro/iofnpfe. looo, p AiT.. apucl- Docl.e-
.MllCCLLVlll, p. 990.

sur tes ori-jines île"! yiieiie 1/ les ineiaui, in-4, Paris. IbOû. p. m, ris. 508.
(6) Cf. Bosco et Solisnac. ibiil., pi. iv, p, et noie.

4

•lâL,
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des cupules de formes diverses. Il y en a également
à .Bkira'^' sur, la piste du bordj au Hammo, en
amont de 'Aïn Sahridj. Des cupules ainsi que des
entailles cu.puliformes se remarquent dans les ca
vernes sépulcrales phéniciennes du Manç.oura.

Une kUorbga avec cupules se remarque sur une
roche située à une cinquantaine de mètres à l'Est
des clôtures du jardin d"Ain Kerkèr, versant Nord
du Djbel Bkira ; la roche est près de la piste de Fedj
Bkira au Uamma. La kharbga présente 7 lignes de
trous, les lignes sont parallèles et disposées vertica
lement, elles contiennent respectivement une dou

zaine de petites entailles circulaires, quelques-unes
sont plus grandes et en forme de coupe. Elle occupe
la surface de 0 50 de largeur et approximativement
0 65 de longueur.

D.

Le Bélier à sphéroïde

Dès la plus haute antiquité on a vénéré en Egypte
et dans la Nubie le Bélier (2». J] symbolisait le « dieu
modeleur des hommes, le générateur des dieux'•'h o.

tt'Le maître des pères des dieux et des déesses de

ii\rr Mni-cel Sollsnac, lliill île lu Soc. il'. Qeon- el d'Arclulol. il'Orun,
, VVK Vil. Clic.. i;XL, VIII. pp. 5. 13 du liro à pai'l. O.iiis cel opusciilo la

dc-î cupules cil l'.ippoi'i avec les i-opi'ésemuUoiH mpasu-es du Dé-
Saiaemenl csl iniiiéc avec lalem-

rt ChainpolUon. Monuinenis île nr;/i/i>le e.l île In .Xuhie, pl. I.XX
..T i ï>iiil DelDer, .Uéiiioires imOlii'.s pnr tes .Membres Hé nnslilul fr•^s à'Archifologie oricninle ilii Caire, X. I.c Caire, 1009, p. lOO ninote.npud

çui

.XXXI,
" an-

(3) Cf. Ctiainpollion. Xoliees ilescriplive.s I. p. 08-1, apud., Paul Delber, l. c.
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toutes les éternités, le maître du devenir, l'auteur du
ciel de la terre de l'autre monde, de l'eau des mon
tagnes D

C'est le Bélier de Mendés 1^). Son culte s'est étendu
jusqu'en Afrique mineure On le trouve figuré
picturalement dans la région d' 'Ain Niios égale
ment!^); la représentation rupeslre est pour lemoins
contemporaine de 1' « Homme au Boumerong » , ce
second ériterium vient s'ajouter à celui indiqué déjà.

Dans la 2° partie de cette étude on verra que l'un
des noms de l'animal sacré révélé par les monu
ments égyptiens subsiste encore notamment chez
nos Indigènes.

Le Bélier, on le sait, est le principal attribut de
Ba'al Hammon à Cirta surtout'^'.

E.

Dolmens

11 a été observé sur le Msid des roches paraissant
être des n pierres druidiques Elles étaient situées
au Nord-Est d'une tour ruinée couronnant le mont.

romarcuauc cl trè. c^rudlt

(3) cr. provuoirenioiit G. K. M. Kiamaïui iifiir 'ilaliotts nouvelles 'le
pienx-eéa-Ues.... VAnlhropolouà t. xxvvlsu. riirures et notes.

<i)cr. J. Bosco et M. Solieiiac. Jtec.<le Consl., lOll, pp. m saa-. r'-
15) cr. J. Bosco, Ibidem., laii, pp. aie, sQq.
(0) Cf. l'oumol, Itiekesse minênUe, i, p. 21a.

.. .«s.: WlWA
! 0 W.WM

"*1 WrtVA
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La figure qu'on en donne ne nous renseigne pas au
sujet de l'affectation de ces blocs rocheux. <b.

A proximité de la « Grotte des Ours », on a déjà
vu qu'il existait des dolmens. Ils sont à l'Est de la
médita de la Gli'aa, au Sud-Est du passage à niveau
du 2° tunnel de la voie terrée, sur la piste de Eedj
er Rih. On y note un dolmen effondré et la trace de
deux autres près de là. Le dolmen effondré a une
couverture ovale de 2'"35 de longueur, l'"40 de
largeur et l'épaisseur de 0"'20 environ. Ils se trou
vent à gauche de la Klienga.

Au pied de la terrasse couronnée par les entailles
d'une mine probablement pré-romaine, dont il a été
parlé, s'appuie contre l'assise rocheuse un édicule
se dressant à 10 mètres d'élévation du sentier. Est-

ce un dolmen ? Il est écroulé en arrière, sa dalle de
couverture donne : Longh 1 '"35 ; haut' max'".
épaiss' max'", 0"'45. La muraille de droite est formée
d'une unique pierre régulière cassée au tond, la par
tie de gauche par une seule pierre aussi régulière
mais moins longue; la chambre ainsi indiquée accu
se : larg', 0"'57; haut', 0"'60; prond' max"", G""90.

De l'autre côté du Zièd, entre les deux cols de
Bhira sur la crête et dans le voisinage de murs en
pierres sèches dont l'époque n'est pas évidente à nos
yeux, on voit un dolmen présentant les détails ci-
après : la couverture est pentagone et faite d'une
pâte où sont intercalés des coilioux roulés quelques-
uns en saillie. Cette dalle, longue de 2"'90, large de
2'"70, épaisse de 0'"22 environ, est fendue dans

(1) Foumel, Atlas, pl. l. ri?, F.
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toute sa longueur; elle est en outre cassée à gauche
sur une partie de la largeur, au premier tiers de la
longueur. Elle couvre une fosse de 0 60 de hauteur,
l'"25 de largeur et la profondeur est de 2'"(35. La
paroi de gauche se compose de trois pierres assez
grandes et de petites pierres par dessus ; à droite,
le mur est constitué d'une grande pierreà l'entrée et
de petites pierres à l'extrémité; le fond ne contient
que des petites pierres en désordre. La couverture
incline de ce côté.

A 6 mètres à droite, il existe des assises proba
blement d'un autre dolmen privé de couverture.

Les dolmens occupent à peu près le sommet d'un
triangle dont la base à droite est formée par le dol
men de Lella Z'aroura et à gauche par 'Ain Mchil.ira
et El Mahdjar; ils sont à 400 mètres au Nord du
premier, à 300 mètres au Nord également d'EI Mah
djar, rive droite du Ziéd.

Plus à 1Est, à 300 mètres environ au Sud de l'ilôt
de Sidi Ali 'Eurab, il existe aussi un dolmen. Sa
dalle de couverture atteint la longueur d'environ
2 mrtres, la largeur moyenne est de 2 mètres égole-
ment et l'épaisseur de 0'"25. Quand à la chambre
elle a la largeur et la hauteur de 1"'15 et la profon
deur de 1 70. La muraille de droite est formée
d'un monolitlie, celle de gauche par une grande pierre
et de petites pierres par dessus, celle du fond, assez
basse, par de petites pierres. C'est un remplissage
indigène.

Le dolmen est situé dans un couloir entre le Djbel
Tûfrent et le Kèf Çalah, d'oii le nom donné à ce cou-
loir de Bin Djeblin,
« entre deux monts ».

, dont le sens est
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Le Kèf Çalah n'a donc qu'une longueur et une
profondeur très bornées. Les Indigènes de Constan-
line lui donnent une désignation différente : Kèf Bou
Qnicer ou Qnisér.

On l'a vu, il existait une importante station méga
lithique sur le sommet du mont Qabr er Rouraïa
dans la vallée de l'Ouèd Klienga.

Sur une des croupes descendantes du Djbel
Ouahcli, à Draa' en Noga, on constate un dolmen (b.

Un dolmen et dés demi-dolmens ont été étudiés
dans la région d' 'Ain el Bey'^'; ils semblent présen

ter des points de ressemblance avec le dolmen de
Sidi Mgharouel du Chettaba (3).

Plusieurs dolmens se dressent au Khneg

p.

Tumuli

De nombreux tumuli sont dispersés dans les en_
virons de Constantine ; on en voit notamment au
Chettaba (5', les plus imporlants sont ceux de Bordj
ben Tobbali '̂', de Fedj i'Enzaouèt C) et d''Aïn el
Bey

(1) et. Col. Mci'Clur, /lull. -VjWi., issr>, pp. 55?, 555.
f") Cf. Pli. Ttiomas, Cnnqn'-H iniKrnnIinntil des sciences anllirop. de

Paris, 1878. F.xirall, ln-8». P.irls, MPCCCI.XXX, pp. 6. sqq.
(3) Cf. J. lioscîo, flec. de Consl-, 191?, p. ?58, pliinches.
(•C L. rtrnud, Per. de foiisl.. 1851, pp. 110. 11?. 113, 114, pl. XXVIU : Col.

Hninon, Ihidem.. 1870-1877. pp. :iîS-33Ci. pl. XII cl XII! ; Col. Mercier, Bull-
.\rcli- 1885, pp. 55-.', 553; Allas Arclièul.. touille 17, Consinntlne, n» 89 et
supplOmeni-

(5) iv V. HoliOïKl ei Oo.vi, W-c. de vnnsl.. 1879-1880, p. 3; COSCO, nputi,
G^ell, Mins ArcU., fmiiilo 17, ConsliiniUie, n" 120, p. 9.

(G) ,1. Bosco, licc. de Consl-, iOU, p. 211.
(7) Ihidem-, p ?7â, noie infrap.
(g) PU- TUomas. /. c.
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G-

Carrière préhistorique
Il existe un pointement ophitique au Chettaba W.

Un fragment de hache en ophite a été trouvé à Bkira
'2' entre le dolmen Leila Za'roura et la « Grotte des
Martyrs ». Des haches en ophite de divers genres
proviennent de la « Grotte des Ours »(3). Il est pro
bable que tous ]e.s outils de cette catégorie ont été
exécutés avec la matière prise à ce pointement

Il est à noter que le lieu où existe ce dernier s'ap
pelle Nogra. C'est un terme sémitique. Il a le sens
de 0 creux, cavité », aussi bien dans le terme bi
blique mp3 (5) que dans l'arabe sjJlJ

Comiuiiuicalious

I

Grottes diverses

Uhomme primitif, aux diverses époques lointaines
de son histoire, a donc essaimé ses habitats en notre
région immédiate —nous ne pouvons aller au-delà,

et cela résulte éloquemment de la course très ra
pide et très sommaire que nous venons d'efïectuer

ap.ul Bo^co. Itcc. fie Cohi/., loir., p. 208, note 2.U cr Bosoo. apiid rouiain. liuli. Arcti.. 1911. p. 105.
21. p. 138, Coiul-, 1008. pp. 1H5-138, fltfures 17-20- Cf. fl?-

I? poinicment opliliiq.ie'le plus rapproclié
Cebruge, /tec. r/e Cous/ ?, Wldjclll- Cf. Jolcaud, apud

/R* ' •"Joi p, jo6> notç.(.J) Cf. Lxode, XXXlll, 25.

'T*r
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autour de Constantine, à une vingtaine de kilomètres
à la ronde.

II a habité également notre rocher.

Le rocher de Constantine, nous en parlons en par
faite connaissance de cause, est bien loin d'être
aussi inaccessible que la plupart dés auteurs se sont
évertués à le représenter ; en réalité, il est abordable
sur tous ses versants, même le plus terrible, celui
du Nord: tout au moins dans sa partie supérieure
à laquelle on parvient par le revers de l'Ouest.

Pendant plusieurs siècles, à l'époque musulmane,
notre ville, privée de ponts (h n'eut point d'autres
communications que ses voies naturelles. De notre
temps, antérieurement au n Chemin des Touristes »

le ravin n'avait plus de secret pour les Indigènes;
ils ont donné à ses moindres détails une désignation
particulière; nous avons, pour notre part, noté une
centaine de ces désignations que nous publierons
un jour; quelques-unes sont d'un pittoresque achevé.

A.

Le Ilzèm el Kbir,

SI ^ Li-Ghar Maqçab,

Un sentier de chèvre ceinture le rocher de Cons

tantine depuis le square de Béhagle, sous, le boule
vard Joly de Brésilien, jusqu'au « Pont du Diable «
sous la pointe de Sidi Ruched. C'est le Rzèm e! Kbir,
par opposition au Hzètn es Sghir.

(il Cf. Chprbonncuu, Annuaire île la Sociéiè Archêoloninuc de la jiro-
vince de ConslitnUne, 1853, pp. 112, 113. ' '

•(é

' .-"sy

•vu
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3 mètres^ son épaissear de 0 "" 65 et sa largeur d'en
viron 4 mètres. Le cintre se composait d'un, deux
et trois rangs de briques; une pierre calcaire bleue
au centre formait la clé de voûte. L'intérieur était

encombré de déblais. Tout un système de murs de
diverses époques antiques et modernes venait s'ap
puyer extérieurement à ce mystérieux passage.

X).

Poches d'eau

On a constaté, en divers points de la ville, en
poussant les fondations des constructions à une cer
taine profondeur, des nappes d'eau. Sons le Grand
Hôte! de Paris, une grotte contient un étang b. Des
sources devaient donc jaillir à la surface rocheuse,
à l'époque préhistorique; a cette époque d'ailleurs,
les précipitations atmosphériques étaient plus abon
dantes. L'homme primitif pouvait, sur place, se dé
saltérer à son gré.

On a vu qu'au Msid, une source, 'Aïn l'Ihoud,
s'échappait du milieu de l'ancien cimetière israélite,

au pied de l'hô]utal civil ; les vieux Conslanlinois
s'en souviennent encore.

10.

La Rampe Biskrïa. L'ouverture du Snides
Communications diverses

Du Msid, l'homme préhistorique n'avait que l'em-

(1) Of. J- Basco. /léi/iihlicHin lie Consitinline, 8, 0 tcvriiM' 1007; -.0, 27 fO-
if cl iii'SBos i'ouifeu de rcniiJlissnse, l'i'itioniiiiii prolialileiiioiuau Stcliieii, Si! icueomialciu dons le
(rrollo.

I I I I .TOt» n N' t I ^ M I >./ M MI > < • > M •'•••• • .

reuseiiieni du piilla abuullstsanl a la

(2) Cf. Dui'oau de la Jlalle, Apiienilice, p. inO; Fouriiel, JUrli-sne ininé-
raie, 1- p. 211. .\u siijcl des poeHes d'eau, cf. eu outre fcll UadJ .Vlimod tl
.Mobiirok, pp. 7-u.
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barras du choix pour se rendre sur notre rocher. Il
lui était loisible à cet efïet d'emprunter une voie na
turelle qui, les vestiges en témoignent, a été utilisée
par les Phéniciens, les Numides, les Romains et les
Byzantins notamment.

Elle avait son point de départ sur la plate-forme, en
contrebas de laquelle se trouve le passage menant à
Ghorrot ed Dliéb. Sur cette plate-forme on remarque
encore des vestiges d'une enceinte hémisphérique.
Une relation a donc existé autrefois entre Ghorrot

ed Dhéb et la rumpe, La plate-forme et les rochers
voisins portent le nom de Biskrïa. Ce nom vient de
l'ancien propriélaire de l'endroit, Si Ahmed el Bislcri,
un personnage de l'entourage du dernier hey de
Constanline h).

La plate-forme est traversée par le deuxième tunnel
de la route de la corniche. Entre ce tunnel et le pre
mier tunnel de la voie d'accès en question, on voyait
naguère encore une falaise rocheuse limitée à gauche
par deux grottes superposées, et a droite par une
troisième excavation. Sur cette falaise se dressaient

des tronçons d'une muraille formés de pierres aux
dimensions énormes comme celles de l'enceinte de

la plateforme à laquelle ils se reliaient. Ces archaïques
débris, remontant à l'époque phénicienne vraisem-
blahlemenl, et d'un efïet imposant en ce cadre sau

vage, ont été détruits.
La voie antique, jalonnée actuellement par des

vestiges, desservait la nécropole punique du Msid,
dévalait ensuite sur la plate-forme de la grande voûte

(H AliiiiL'cl ol BIski'l usl in(!nlioiiiiA par IV-raucl. Cf. liée. île Cuiisl.. itOT
p. 20, noto. U" K''aiic! liiiineiiDIc.' elc: la nie riluilioresi iippeii! Dar i:l lliskvL
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du ravin ed 'Dleïmèt « Petites Obscurités » (b ; elle
tournait enlin à droite et trouvait un passage facile
au lieu dit Snides, a Petit Cloaque i, dans
une crevasse de la masse rocheuse en contre-bas du

viaduc de la rue Thiers. C'étoit la voie directe se
rattachant d'une part, à Oumm er Rdjila et de là à
Fedj el I-.Ilelef, et d'autre part, à Fedj el Kbir par le
Grobbodj.

ir.

Le Bzèm er Bqiq, ç\j^. «Les Trois
Pierres ». « Le Rocher » du précipice ou

vertigineux

En négligeant l'issue du Snides, il est probable
qu'il existait aussi un passage vers la naissance du
pont d' « El Kanlara » — on pouvait continuer le
hzèm et atteindre notre rocher aussi bien par la
<( Grotte des Pigeons » que par la crevasse de Bèb
er Rouah.

On poursuivait alors le sentier du Snides en lon
geant le versant Nord-Est et l'on s'engageait sur le
versant Nord. Ici, le sentier se réduit parfois à la
largeur de quelques centimètres, d'oii le qualificatif
de rqiq « mince, étroit u qu'on lui donne. Il le
conserve durant toute la largeur du versant, c'est-à-
dire, jusqu'à la n Falaise du Renard »'2), située à
l'autre extrémité du versant, en contre-bas de quel-

(1) Cf. J. Bosco. Vm' reli'iuf îles leiiip.i /nissifs, ikUnihlicain de Consl.,
10U7, 7 mal. ^olli avons dr-s clichi'-.s des iroiicons déindis.

I,p sens de 1appcllullon arabe, de la voi'ue en niiesMon, esl > Caverne
Ténébreuse Cf. J. Bosco, Uec. de consl., 19.2, p. 250. noie i.

(2) cr. Joseph Bosco, /.a Fnltiise du lle.iwrd, Mnublic. de Consl.. 8 fé
vrier 1910. '
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ques mètres du belvédère qui se trouve à gauche de
l'entrée du tunnel de la « Grotte des Pigeons o, sui
te Boulevard de l'Abime.

Il existait jadis à la plate-forme de ce versant un
point connu sous le nom de Ets Tselts Ijladjrètfb —
(' Les Trois Pierres »; — on y précipitait dans le
gouffre béant, à l'époque turque notamment, les
femmes adultères et les criminels Certaines vic
times, avant d'être ainsi suppliciées étaient au préa
lable enfermées dans un sad'b. Cette particularité
vaudrait a la nouvelle Roche Tarpeïenne, les écrivains
l'on dit, cent fois la dénomination de Kèf Chkaro,
0 Rocher du Sac ». C'est très possible, mais il existe
une autre particularité généralement ignorée; c'est
qu'à côté de cette désignation on en remarque
une seconde, celle de Kèf Chkoura ou Aclikoura. Elle
est en usage principalement chez les vieux Indigènes
constanlinois ; actuellement les deux désignalions
sont confondues. L'historien de Constantine, Liin-
béry, confirme la leçon de Chkoura s

et Achkoura, s , 1(b
' J-

J-
.S

Achkoura a donné naissance à un verbe local

Ckékkér, (( précipiter quelqu'un dans le vide ».

(1) cr- cai'oiifi. Iipud. 1,. Ch. Kémud, ftiv. ,1e Coin/., 1857 mi on m-

ir»oùM9io"' ''disons, l,étHU:là\ie cènsi:.

note.

(3) Careiiet c.

(4) Cf- , jUr '• fciilllei 81.

www.asadlis-amazigh.com



— 186

Il se pourrait toutefois^ mais nous en cloutons, que
l'inverse se soit produit; Achkoura viendrait alors
de Chékkér.

Au risciue d'être taxés de voir du phénicien par
tout comme d'aucuns y voient du iibyque et même
du grec, il nous faut constater ici une adaptation
liomophonique de termes semblable à celle que nous
observions naguère en ce Recueil d'.

Achkoura semble dériver d'un radical biblique
Chakar a enivrer », Une signification analogue

' /

Salera, l'arabeest offerte par l'arabe écrit j.

usuel
J-

Skèr, et le maltais Siher. En maltais.

il signifie également : « Perdre le sens de la réalité
sous l'etîet d'un sentiment violent hI^).

Notons qu'Achkoura est de la même forme que
le terme désignatif Astoura (Stora).

Ces données, rigoureusement linguistiques, per
mettent de remonter à la signification primitive de
la désignation; le Kèf Achkoura n'aurait été à la
période phénicienne que le " Rocher de l'Ivresse »,
c'est-à-dire, du « Vertige ».

Des personnes ont été jetées dons le gouffre, an
térieurement aux Turcs et sur d'autres points pro
bablement que le Kèf Achkoura>3). A l'époque turque,
beaucoup d'Indigènes étaient précipités clans les ci
ternes de la Qaçba H».

•(1) Jiec. lie Const-, loio, pp. joi. ?0j.

Cavuan""eic°" lexlcog-raplies maltais Va.ssalll, Velia, Falzon,
"rf '"r.y"- "e persccul. Vaiul., II. npucl- Sliaw, J'" .IT)

We. i p 201 ® mmirule de lAU/e-
nnilquas cimnifis ceu.t Ooat la

/Se rfe Cens? 1807"'̂ '̂ 89'''' Férnud,

•1

- ié7

Revenons à la « Grotte des Pigeons ». La paroi
de face de cette excavation présentait a gauche des
saillies qui en permettaient relativement l'escalade.

En outre, au-delà du mur bâti par le Génie vers 1873
et qui masque le fond de la grotte, celle-ci avait à la
voûte une large ouverture, entre l'Arsenal et l'Hôpi
tal militaire. Celte communication directe de l'exca

vation, avec la plate-forme du rocher, nous avait
suggéré l'idée que c'est en ce point que l'on devait
placer la grotte consacrée au culte de Mithrad) dont
parle une inscription de la Qaçba(-).

La masse considérable de déblais qu'elle renfer
mait à cet endroiH^i ne nous a pas permis de nous
assurer à quelle hauteur du sol se trouvait l'échan-

crure et si elle a été accessible par des moyens na
turels ou artificiels. En ce point, la grotte s'élevait
à environ 25 mètres.

H) Josnpll Bosco, apud. lîvarl.slG Lèvl. ilec. île Const., iOU, p. 271; llii-
ilem- apud aobi-uBc. /lec. tleConsl., p.iiij, pp. 1;!. ic. l-a question du culte
tic Mltlii-a il Cli'ta est traitée daos le li-avail tio notre e.>tcollcnt ami l.évi.
d une façon dlRnc cl éloecs.

(2) C- /• /-, VIII, G973.

(3) Il y avait il In Qac.-ba 300 malsons luditfénes qui furoiil déiuollcs
déblais OUI été Jetés au ravin Bnvolsé n'a pu visiter le bain tbermal de SIdl
Meïinuun à catHC des décombres i-n (jiiesUoii. Cf. Ce/ilornliuii, t. c-, pp. 9,
jà. Ce balii avait été. dopiiis. déblaye cl livré au publie. I.es itau.v éliucni

les

coiidulies extérloiiromeni iliins un bassin eon.strult par les Français; Il ser-
••alt de lavoir ii iioiro population et suriuut au.v soldais. Il serait ii souualtor
(lue ranlique eiablisscinciit thermal fut déblayé et sa source. — eoulant
malnienant alUciirs, et elTlcace contre les rliuiiiatlsines. — soit rétablie en
son oinplaeoiuent primitif. Cf. provlsnliemeni J- Bosco, Rènub. de Const-,
26 juillet 190».

Les déblais Jelé.s ont obstrué éiraleiiienl diverses Broltcs dos versants
Nord-Ouest et iiominmom une excavailon'aii rrouton il drollo de la - Crotte
des PlRoons nous rappelons, ii défaut d'autre nom, •• lîvolte
nlsbn

de Sopho-
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Bèb er Rouah, ^ •'i « Lci Rampe aux
Gradins », a La Faille au Gradin d'argent »,
« Le Hammèrn de Sidi Meïmoun » Ghar l'Em-

daredj. Ghar Zdjoul. Ghar et Toula.

Bèb er Roual.i ou la « Porte des Brises o ainsi
que la Rompe du Mdarédj. lui faisant suite, ont été
l'objet de nombreuses communications ; nous les étu
dierons dans notre prochain travail sur le Capitole
de Cirta; elles sont généralement inexactes, car, les
auteurs de ces communications, a de très rares ex
ceptions, n'en ont pu voir qu'une partie ou n'en ont
rien vu du tout, et se sont rapportés à des références
plus ou moins sincères, plus ou moins complètes (b.

De la fl Porte des Brises », qui était située en
contre-bas et à une trentaine de mètres de l'Hôpital
militaire, parfait une rampe dont Léon l'Africain
a parlé le premier (2). Les Arabes l'ont connue et ils
l'ont dénommée avec justesse Mdarédj ou Mdèrédj,

ce qui veut dire « Rampe aux Gradins ».
En effet, on voit encore sur son parcours, à distances
inégales, quatre tronçons de marches d'escaliers
tailladés dans le roc vif. On a détruit, récemment,
sans rime ni raison, quelques gradins inférieurs du
dernier tronçon. Ce tronçon, le plus important des
trois, est au-dessus du petit tunnel des Cascades!'^).

(1) Sur ce verHiiiu, cf. j. Boico. Ikhnihlir. de c.onnl., 2» Juillet l;iOG, rndé-
eonst-, 1. H, 'M jiilllel, r», U, yii scpieiutire lOuu, Uépeehc de

Coiml; lû mal luu.
(2) L. c.

f —mai iyi9 —à l Otiesi le hnssin de cliieanrailon de l ô-
adossé conirc le pied Nord du roclici', on a déiruli encoreuuuties gradins du tronçon en question. jVofe durant l'impression.

— 189 ^

La rampe décrivait de nombreux lacets, coupait
une fente verticale de plus de cent mètres de hau-
teur'b et arrivait enfin à l'important bain thermal de
Sidi Meïmoun. La fente est appelée « Gradin d'ar

gent », Derdjet Fo'd'da, doit

ce nom à certaines cristallisations reflétant ce métal
lorsqu'elles sont caressées par les rayons solaires(2).
Aux abords de la faille et dons la faille même, il
existe de curieux abris sous roche; la plupart ont
des entailles antiques ; les trois abris sous roche en
globés sous le nom générique de Ghar l'Emdaredj,
sut la plate-forme El-Maîda, « La Table », à l'angle
extrême et en contre-bas de l'ancien sentier de la
« Grotte des Pigeons opar l'Ouest, ont toutes l'allure
d ôfre prébistoriques. Nous avons en effet recueilli
dons cet escarpement des silex taillés. Dans la pre
mière faille de ce versant, Fellet et Tabya, il faut
noter une assez vaste grotte murée par le Génie vers
1880; elle est dénommée la k Grotte des Chansons »,
— Ghar Zdjoul —n y g ^j.,g gg(r0 excavation à
la base. Plus loin, dominant autrefois presque le
tombeau de Praecilius, sous la Mairie, on remarque

(1) 1,0 r.cnéral Cli. Cudiiri l'.-ippolli: •< Un précipU'o d'mio olTi'.iyanio pro-
roiKloiir, 180 inoiros. poiii-éiio plus Cf. .Souvenirs de Coiisidniiiir. Jour-

(2) Joseph Bo.sco, Indépend, de Const., 5 sepiembre 1909-

(3) Ibidem., 30 juillet ifioo.
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Ghar et Touba ; elle a été connue des anciens, nos

gamins l'ont appelée d'un nom rabelaisien
Le bain romain de Sidi Meïmoune, sur lequel nous

reviendrons, était encore accessible en partie il y a
une douzaine d'années; il a été depuis entièrement
submergé sous les déjections.

La rampe antique desservait, non seulement l'éta
blissement balnéaire mais aussi, par un embranche
ment, les Cascades'2); des vestiges de cette portion
de la voie subsistent nombreux ; un écrivain arabe
local s'en est fait une très fausse conception '3'.

L'embranchement passait en contre-haut du che
min actuel, au-dessus d'un tunnel naturel; mais il
est probable que ce tunnel, un peu élargi le 12 juin
1873, par le 63® de Ligne, a été lui aussi utilisé.

Le nouveau Boulevard de l'Abîme a profondément
modifié la partie du versant s'étendant notamment
entre la « Porte des Brises « et la « Grotte des Pi

geons ». On s'en rendra compte, en attendant la pu
blication de nos autres dessins ou clichés, par la re
production que nous donnons de l'état de l'ancienne
porte Bèb er Rouah, antérieurement aux travaux du
Boulevard.

C'est au pied de cette porte, entre celle-ci et l'ori
fice supérieur de Derdjet Fo'd'da, que furent trouvés
les vases kabyles si bien présentés par notre distin
gué confrère M. G. Marçais, dans ce /îeci<eiM '̂; ils

(1) Josc'iih Bosco, Inililppiid. tie ConsI-, lA juillet lOOO-
(2) Cf. Chcrlioniie.iii. do Conxl., 1Sri3, pp. ^27, 128,
(3) Kl iliulj Aliiiird el MobiireK, pp. 0, 1»-
(4) flpo. do foii.v/., lOH. p. 177, fig-. 1,2. „ , .
Nous nvun* l'coiieiiii vons ]20'>. à la " Cfolto des Pigeons deii.v frng-

nicnis de fuieiire.s berW-res oui oni f-ié éiudU's cgiileiiieiii psvM. G. Marr;als;
Ils soin, l'un du XI' siècle CI l'iiMU'e du XIIP- Cf. G. Maiçals, /.c.v j^o/ono.i
cl latences de iiouuie, ln-4', Consiumlne, l'.'lO. p. 35, fig. XI. A, u.

m

V- l'ï • i----"-' •- • ;
LiU_Q_

BÈB ER ROUAt.l

Dessin do G. Mariais, tln/ifos une /ihnliyeniihio do l'aidoue /irise on (.lu;/
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veillé, le crâne a acquis une certaine ampleur. Le
prognathisme accentué de sa mâchoire s'est atté
nué <h. Il est enfin le prototype d'une race nouvelle
la race africaine ndanderlhaloïde (2?.

Et puis, en ce qui concerne l'industrie,* il est un
âge, — à ce que nous savons, — qu'on n'a pas en
core étudié ou suffisamment mis en relief, celui ayant
précédé le paléolithique à tous ses niveaux, l'âge de
la pierre simplement utilisée, réolithique des spécia
listes

De la première organisation de l'homme sur le ro
cher qui devait plus lord s'appeler Cirta, il nous
restait un pan de mur dans le voisinage de Bèb er
Rouah ; il a été aux trois quarts détruit; nous en
parlerons en notre étude sur le Capitole. Il est pro-
ba))le que certaines assises couronnant encore la
plate-forme de Biskrïa sont contemporaines au mur
en question. Elles portaient la trace de remaniements
postérieurs.

L'homme a évolué. Il a maintenant des chefs. Notre
confrère et ami M. Charrier, le très distingué nu
mismate africain, a publié des documents suggestifs
à cet égard Ce sont des monnaies en cuivre ou en
plomb, en assez mauvais état de conservation, et
qu'on trouve, dit-il, o en grande quantité sur tout le
territoire de l'ancienne Numidie et particulièrement
à Coiistontine », M. Charrier a examiné attentive
ment plusieurs centaines d'exemplaires de ces mon-

(1) D' Bri'lholon, Ihii/em-

(2) Paxsim. Cf. en ouirc Benliolon et Chanirn, Hall, de la Seellon de
Qéooraidile. T. XVJII, IIDCCCCXIII. p. m ae

EnBcrrantl, Hix leçons de ]irêlnstoire, Bruxelles, in-S",
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naie.s, et il est parvenu ainsi "à constituer une série
dont il donne une reproduction photographique. I!
s'agit bien là de pièces antérieures à Massinissa
(202-US av. J.-C ); elles représentent des portraits
absolument différents. M. Charrier en conclut qu'on
doit assigner à leur émission une longue cfHrce(i).

Il n'a pas été possible à l'auteur d'attribuer des
médailles à divers prédécesseurs du Grand Roi nu
mide : Narva, Oesalcés, Capusa et Gala (•), que Tite
Live nous fait connaître(3),

Avec M. Debruge, nous allons assister à l'aurore
même de la monnaie. Il a découvert clans la Grotte

'Ali Bacha à Bougie des pièces en cuivre, sans aucun
signe, bien aplaties, de l'épaisseur variant entre deux
ou trois millimètres et de formes ronde, ovale, en

losange ou trapézoïdale. Cette monnaie préhistorique
a été fabriquée dans la grotte, l'auteur de la trou
vaille en a acquis la preuve évidente t'').

Ainsi, dès cet âge éloigné, l'homme ne recourait
plus à l'échange des produits par d'autres produits
naturels ou manufacturés ; il commerçait déjà, au
moins sur le littoral et les agglomérations impor
tantes de l'intérieur. En admettant avec l'Abbé Breuil
et Piette que les points dits aziliens constituaient
l'expression de la pensée de l'homme primitif, on
peut dire que celui-ci était déjà, dès l'épôque mag-

ni Desci îpUon des nwnnnies de la Siimidie et de la Maurilunie, ln-5»,
Milçon, iBli?, |), B, pl. 2, II" ... , . , ,

Xous avons pu voli' les originaux de r.eite sf'i'lo daps le caliliioi ue
51. Chavripr, ii poli'o passage à Alger l'ti l'JlS cl l'-'iB.

(S) Cf. Cliari'ier, l. c-, p. 0.
(3) //ist. Jlum., ildll. Nlsard. II, Paris, ln-4', MDCCCLVll- XXIX, 30, elc.,

p. 157.

H) Bec. de Const.. 1006, pp. U?, 143, plnnclie ù la suiie de la P- M2.
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Suivant Velleius Paterculus, les Tyriens fondent
la ville d'Utique >1) ; la dote de celte fondation est
fixée vers l'an IIJO avant notre èrei-).

Au rapport de Menander, cité par'josephe, Itho-
bal, Roi de Tyr, père de la fameuse Jezabèle qui
épousa Achab, roi d'Israël, crée en o Lybie o la
ville d'Auza i3).

Enfin, Stéphane de Byzonce mentionne en Tunisie
la ville d'Acholla créée, dit-il, par les Melitains t-i',
c'est-à-dire, les Malfais.

Nous ne dirons rien de l'Empire carthaginois
L'expansion des Phéniciens est connue. Ils ont

rayonné partout, à travers tous les continents. Au
Maroc, ils fondent trois cents cités I", dont il ne
restait au temps de Pline, assure à tort et un peu
narquoiseraent cet auteur classique, pas même le
souvenir f''. Ils accomplissent le tour de l'Afrique (8i.
lis vont jusqu'au Brésil vraisemblablement jus
qu'en Chine

(1) i, <, 2, i, apnd. Gscll. //isl. nue., 1. p. acO-
(2) Gsell, liisl.anc., I. p. :iCû.
(H) l'Iavii Jnse.jihi Oiwa... (-dil. G. Dlndorf. [ Anlinnihiluin JUilaic,

Paris, .MUCCCXLVI. in-8», VIII, 13. i, p. 320; VIII, 13, 1, pp. 3in-320.

(( "AzcÀ/.x .. a -or/.îr MsX'.-caîojv «. cr. Minier, .ymnis-
maUque, II, iwil, p. il, noie r>; Sioplî. Osoll, ///.?/. anc. de IWfriiiuo du
-Vnid, J. p. 372, noie ; II, lUl.s. pp. 13U, 131 Cl iiules.

15' Au siijel de col empire, ef. Slopli- Gsell, fiisl. anc-, l. c., I, P- 360 s(i(i,
II, III. inis-

161 cr. lirniosilieiie, apud Sirabon, XVll, 3, 3, ln-i»; Oseil, l. c., l- P- 3tU,
noie 2-

(7. V. 7. p. 500.

181 Cf. nerodnli fii-doi-inriim, édil .Millier, In-i». Parlsils. .\inCCCI-VII,
1\ . 4?.

Mb On a conic.sii' raiiiImnileltO il'nne liisciipiion pli^nlcieniie irouv(''e iiii
Ilri'sll ; noin> l efrivltO ;iiiil F. Calleja, don! la coinpOlonr.n en nmttère lln.çiiis-
i-?".'' Il"" "idtseimihlo, iidinet qu'elle porte tons les cachet.s do M vorlio.
VàxJ'"''- df]iièniie. d'Ahier, '2' trimesi-, laau pour l'inscrlpiion ;i90f, p. ui pour la iruductlon.

''61 Los hisiorlens cliinois rapponeni qu'a la 5' année du règne de Vao.
av. j.-o., cui lieu l'arrivée « la Cour d'un » Barbare « du Midi- 11 appor-
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Partout où ils vont, leur action civilisatrice

s'exerce; c'est à rétinceile apportée par eux, dit ex
cellemment le D'' Judas, que s'est allumé te Génie
grec îL.

Dans quel état se trouvaient, à la première appa
rition des Phéniciens en Afrique, les naturels du
Pays? Ils en étaient encore, très probablement, au
néolithique.

C'est ce milieu assoupi, imprégné autrefois des
émanations civilisatrices de la vieille Egypte, que les
Phéniciens vinrent à nouveau galvaniser de leur ac
tivité intelligente et de leur savoir fécond.

Nous suivrons leurs traces à (firta mieux que par
tout ailleurs.

Les l'IiÉiiicIciis h Cii'ta

A,

Agriculture

On a émis l'opinion que l'apparition de la civilisa
tion néolithique, caractérisée par la fabrication du
pain et de ses accessoires, a pu survenir sur la pé
ninsule ibérique de l'Est et par mer vers le IIP mil
lénaire (21.

Des éléments d'appréciations de l'influence phéni-

lalt. en présent, une grunde lorUio tlonl le das énili couvert do caraolèrcs
coiiipi-enaiil l'Iils-ioli'o du monde. I.e savaiil orleiiuilsic 11. l'auililcr, /. c.,
iioïc- PI'. 280, -281, liicUiio il croire qu'il s'aglrall lii plutôt d'un Pliéiilcien.

Dans les to.\ie-s hlhlUicies, on menilonue le • Pays des SInlens », c'esl-Ii-
dlre, la Clilne- Cf. Je/ne, XLIX, 12.

(11 [ilude dciiion.dralibe de la /.ain/ue phénicienne el de la Lamiue li-
h'jque, Paris, ln-i°. '847, p. 1.

(5) Cf. con'irèn inlernalional d'Anlhrupohgie el d'Archcologie iwéliislo-
rigues, Monaco,. PJôû, pp. 28, 5«.

''4
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cienne, en ce qui concei'iie l'agricullure, sont fournis
par un travail d'une portée mondiale, le travail du
Phénicien Magon; Pline en fait le plus grand casd).
Columelle appelle Magon le « Père de l'agriculture w.

L'original est perdu, Cassius Dionysius d'Utique
le traduisit en grec en vingt livres'^). Diophane abré
gea la traduction de Cassius Dionysius; les noms
de Magon et de son traducteur Cassius se trouvent
souvent liés dons Pline'''.

Au point de vue foponymique, seul point que pour
nous restreindre, il nous est permis d'envisager ici
tout ce qui a Irait à la terre, joue en Afrique mineure
un rôle insoupçonné; nous revendiquons fièrement
l'hoiinenr de le prouver.

Citons, pour l'instant, c[uelques toponyines oi'i
figurent des plantes, l'exposé complet de la méthode
et la nomenclature de tous les toponymes intéres
sants viendront après, avec les références nécessai
res. Que n'a-t-on pas écrit, surtout de l'autre côté
du Rhin, au sujet du terme LAM dont les variantes
sont LEM, LIM, préfixant un certain nombre de lo
calités Nord-africaines? C'est tout simplement le
mot chananéen, existant en hébreu, en arabe, en
maltais, etc., 'Aïn, TV « Source, Fontaine ».

Il nous donne notamment : 'Ain Besam {Lambe-
sam), 0 Source du Baumier »; 'Ain Birdi (Lambiridi),
0 Source du Jonc » ; 'Atn Fououa (Lamphuo, Pbua
ou Chettaba), « Source de la Garance «.

(1) nist. nnlimil. liclUlon E. Llltré, in-S», Paris, I. MliCCCt.V, I-lb- 1-.
pp. 53, 31. m. 3C, 38, -18.

12) 1. 1. XVII, 11. n' 3, lO: XVII, 10, 8U. n' 2; XVJII, 5, 7. n« 3. 23; XXI
68. OS, lii-S», LltliV-, t. c.. p. 8'J.

(3) Xllti'é. Ibidem, p. 8n.

(1) msl. lin/., I. c-, I. pp. ;U, 32, 36. 38, 18.

' U
t
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Rusicada (Pbilippevillel et Rusiomona, (Porto Fa
rina, Tunisie), s'interprètent: « Cap de l'Amandier »,
« Cap du Cumin » th.

Des toponymes sont consacrés an palmier, Thamar,
l'exemple a été suivi par les Romains

L'antique Beschera (Biskra) est dotée d'un nom à
double sens. Il peut signifier « Sucrée » et aussi
(( Entrepôt de marchandises ». Le premier fait allu
sion aux fruits des palmeraies de l'Oasis. Le second
montre qu'à l'époque phénicienne, c'élait là le grand
marché on s'échangeaient les produits du Littoral et
des Hauts-Plateaux avec ceux des régions du Sud.

Ce nom indi(]ue que l'expansion phénicienne ne
s'est pas arrêtée à quelques villes de l'intérieur et
du rivage, et qu'elle a rayonné jusqu'aux régions
désertiques.

Enfin, certains animaux domestiques et la terre,
en ses divers phénomènes piiysiques, ont la plus
grande part dans la toponymie phénicienne, ainsi
qu'on le verra plus lard.

i-i.

Industrie phénicienne à Cirta

L'inépuisable trésor de documents qu'est la topo
nymie vient de révéler une insdustrie aux environs
de Cirta, la fabrication de la poterie. Elle avait lieu,
le toponyme l'indiquerait, à Tiddis ainsi qu'à Auzu-
ra. On connaît Tiddis dont le nom arabe est El

(I) Il sei's discuté sur louios cc.s plantus, dans lu seconde punie de ce
travail

la) Cf. provlsoiremeiii, i. Bosco, nec. de Coiiet., i9ir., p. 223, noie 1.
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Khneg-; on va être fixé au sujet de l'emplacement
que nous assignons à Auzura.

Tiddis n'est certainement que l'équivalent du terme
biblique Tit, « Argile «(b; les Romains en a-
doucissant sa dernière radicale lui ont ajouté le cas
oblique IS. Ces exemples sont fréquents, lisseront
examinés au moment opportun. On sous-enlendait à
l'époque phénicienne le mot « Endroit u, n Emplace
ment 0; il est très probable même qu'il ait existé;
le terme répondrait au toponyme arabe, sur lequel
nous re^•iendrons et situé sur la piste de Fort-

Believue au Polygone, Malifer et Taïn, .
ti Endroit où l'on extrait de l'argile ».

Evidemment, l'appellation ne visait pas autrefois
une petite cité, mais les carrières d'argile qui
furent également utilisées à l'époque romaine, et que
l'on trouve à proximité. La toponyme antique offre
d'ailleurs plus d'un exemple de transplantation de
noms.

Quand à Auzura, qui s'est écrit Aiura et Azural^),
nous l'identifions avec la ruine Yadjoura, placée,
comme on l'a vu, entre Fedj er Rih et le Zied. Ya
djoura perpétue une dénomination dont les termes
n'existent pas non seulement dans l'arabe parlé.

lo mais aussi dans l'arabe écrit.
J'

Adjor, ainsi qiie dans l'assyrien Agoiiv - ri ;
'3). Ces termes signifient :
(I Brique cuite ». Des car-

(I) Cf. haie. X/.I, .\abum, Jll, U TU .a un sens cm bcrbôi'ûi il socft
e.tninliu: plus lard.

(2) Cf. Stepli. Aul. .Morcelli, Africu Chrlstiana, ln-4'. Urixlae, 1,
MDCCCXVl, p. 17'.

(3) Cf. J. Opi)ei'i, fn.iofipCion 'le Uoreippa, Journal Aeialiaiie, 1850,
pp. «i-w.

ï.
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rières d'argiles, comme à Tiddis, se remarquent aux
alentours. Auzura fournissait, on ne l'ignore pas,
sous les Romains, des tuyaux de la conduite d'eau
deCirlaff).

On a supposé que l'Evêché d'Auzura était placé à
l'Ouest de Rotaria,, du côté de Constantine(2].

La poterie et la céramique de Henchir Yadjoura
justifieront encore ultérieurement notre identification.

La ruine est à 1.500 mètres environ au N.-E. de

la fl Grotte des Martyrs o de Bkira.
Sur la même rive des carrières d'argile de Tiddis,

è une dizaine de kilomètres — la moitié à vol d'oi

seau — à l'Est et dans ce même territoire de la

commune du Hamma, il existe le « Puits des Fou

lons 0. Ce toponyme que nous traduisons est employé
encore par les Indigènes en l'idiqme original et
comme à la meilleure époque phénicienne : Ber-régli
(3); les Français le prononcent à tort Bergli.

Ber-régli est, à peu près, à égale distance de notre
ville. Les cavernes sépulcrales phéniciennes appelées
El Ghirèn, et dont il sera question par la
suite, ne sont pas loin de la.

o.

Les Phéniciens firent de Cirta la capitale d'un état
autonome dont l'étendue nous est inconnue et qu'au
cun auteur de l'antiquité n'a indiqué. L'existence de

(1) Cf. pi'ovisoirumcnt Col. Creully, Ann. de const.. 1853, pp- 138-130;
c. I- L: VIII, 10, 476.

181^2 P. J. Mesnaïe, VAIrique Chrétienne, Parla, fn-8'
(3) Cf. J. Bosco, nec, de Const., 1012, p. 556, noie 3.

' ''i
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ceroyautneest antérieure à Carthage; elle est prouvée
par des inscriptions phéniciennes trouvées sur place.
On n'y mentionne pas moins de cinq personnages
royaux. L'un de ces rois a régné, on peut l'assurer,
44 ans; le règne d'un autre'a duré, cela est certain,
50 ans Oh

Au sujet de ces souverains, il a été émis l'opinion
qu'une autre désignation s'appliquait alors à Cirta,
celle de Batim Sarim O'. Elle sera étudiée à l'article
consacré au premier de ces noms, dans la suite Oj.

Plus de la moitié des textes épigraphiques en lan
gue phénicienne provenant de Conslantine sont en~
core inédits ; leur publication qu'on annonce comme
prochaine nous permettra, sans doute, de dévelop
per à l'aise le thème historique et philologique.

En tous les cas, l'établissement des Phéniciens à
Cirta, à l'époque la plus archaïque, résulte des ves
tiges de celte époque et notamment de la très impor
tante nécropole phénicienne du Mançoura t on
l'ample description suivra ci-après.

On ignore comment le royaume phénicien de Cirta
passa aux mains des prédécesseurs de Massinissa
dont il a été question.

(A suivre).

(1) Cf. C. I. s.. I, 1. IV. n« 2D1, pp. 26<-6! Philippe In-i».
zti^?ne conorfis des Orinnlnlistcs. Paris, 1897 , IV Se
MDCCCXCVlU, PI). 293. 298, „ rhnbol, Joum-

Sur les nhHiiir.iojinRS tic Cil'ia. cf. vèunces de

i.onnyes ues ruu,-, . *•

MDCCCXCVlU, PI). 293. 298, „ rhnbol, Joum- yls'i
Sur les insci-lptioiis phéniolcnnos tic Cii'la. cf- J--b-o" ^ . séances

p. X, n- I, Jnlllr-i-aoùl -917, pp. 72, .•)tfq; Çf>'"P'"/''"l'''«4rs(itf.
I Académie des Insafijilions et Belles-Lullres. 11)10, PP-

(21 cr, Berg-er, t. o-

(3) Nous publierons k cei fiffot une inscrlpUon punltioc idev e
nous le 14 miil l'Ji3 a Guelina ei encore inôUlie.

i

•s»
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CORRISCTIONS

Page 82, ligne 32, eprès msltais, ajouter etc.
84.
85,

90,

93,
104,

138, —

138, -

150, ligne
151, —

note

— 192, —

194,

199,

200,

7, lire J918 au lieu de 1919.

ajouter 1 entre la ligne 3 et la ligne 4.
32, lire note au lieu do noe.

11, après de, ajouter l'indusii io.
1, lire 1914 au lieu de 1919,

5, lire arbres au lieu de arbre.

9, lire De Sauley au lieu de Do Saulcey.
2, lire poussent au lieu de poussant.

16, lire poucaiit au lieu de pouvante.
6, lire à ce que nous sachions au lieu de 6 ce que

nous savons,

ajouter 1 entre la ligne 18 et la ligne 19.
24, lira eient révéler au lieu de vient de revcler.

20, lire quant ti au lieu de quand &.

llly e quelques autres coquilles sans importance, dans l'accentua
tion surtout, que le lecteur corrigera do lui-même.

Joseph BOSCO.

i-r
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de longueur; le trou du milieu' affecte une forme
ellipsoïdale et n'est pas terminé, le détail du travail
est visible, l'artiste a d'abord creusé un trou à une

profondeur de trois ou quatre centimètres, puis il a
recommencé à creuser à fond à une extrémité du

trou, mais à cette seconde reprise il n'a pas terminé
son travail et l'a abandonné à moitié fait.

Les deux petits trous sont un peu plus grands
que ceux de la pierre n" 1.

Quels pouvaient être les usages de ces pierres"?
De l'examen le plus minutieux, elles ne portent

aucune trace de frottement ou d'usure pouvant four
nir une donnée quelconque ou indiquant qu'elles ont
servi à un usage domestique, et nul doute qu'au
moment de leur découverte elles n'étaient pas à

l'emplacement où l'homme préhistorique les avait
déposées,

A remarquer que, dans la vallée de l'Oued-Sebaou,
j'ai très souvent rencontré des trous semblables,
mais creusés dans des rochers en place et l'explo
ration la plus minutieuse de cette vallée, ne m'a ja
mais permis de découvrir aucune autre pierre à
cupules " portative

E. GOUSSE,
OITlcier du Ministère public,

près le Tribuaal répressif du Khroub.

ÙNE

STATUE DE L'EMPEREUR CONSTANTIN

à Constantine

I.

Au mois de novembre 1908, la Société archéo
logique de Constantine, suc l'initiative de la Mu
nicipalité de cette ville, se constitua en Comité spécial
en vue d'élever, sur une des places de la ville de
Constantine, une statue a l'Empereur Constantin qui
avait fait relever de ses cendres l'antique Cirta et
lui avait donné son nom.

Ainsi qu en témoignent deux inscriptions actuelle
ment encastrées dans les murailles de la Casbah de
notre ville, et rappelées, ci-après, l'ancienne Cirta, res
taurée et reconnaissante, avait élevé à cet Empereur
deux statues détruites depuis.

Constantine, devenue française, se devait à elle-
même et devait à son passé, d'ériger, elle aussi, une
statue au Grand Empereur dont elle porte toujours
je nom, et sans lequel elle ne serait peut-être restée
qu'un amas de ruines comme Lambèse, Timgad,
Djemila, Sigus, Sila et tant d'autres villes, autrefois
florissantes, qui n'ont jamais été reconstruites.
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Un jeune et distingué sculpteur, François Bras
seur, premier grand prix de Rome, fut chargé de ce
soin; la statue qu'il a livrée est une copie, en marbre
blanc, de celle de Constantin conservée à la basilique
de Saint-Jean-de-Latran, à Rome. Constantin y est
représenté debout, étendant le bras droit, dans un
geste d'autorité et de protection.

Elle est placée au faubourg d'El-Kantara, en face
de la gare des voyageurs, dominant les coquets jar
dins qui surplombent les pittoresques escarpements
du Rhumel; son socle, dont le plan avait été ap
prouvé par M. Ballu, architecte en chef des Monu
ments historiques de l'Algérie et Membre d'honneur
de notre Société, est l'œuvre de notre collègue,
M. Bonnell, architecte du Gouvernement Général de
l'Algérie. Il porte l'inscription suivante :

A Constaptir-le-Grandj qui releva de ses ruines Ciria

détruite par Maxence et lui donna son nom en 313.

A cette occasion, il semble opportun de rappeler
très succintement comment Constantin, devenu seul

maître de l'Empire, fut amené à reconstruire l'an
cienne Cirta, et de faire ressortir, en même temps,
que cette ville avait bien été détruite par Maxence,
contrairement à l'avis de certains auteurs, et non
par Alexandre.

II.

Lorsque Dioclélien revêtit de la pourpre un de
ses compagnons d'armes. Maximien, qu'il adopta
comme son fils et auquel il donna le nom d'Hercu-
lius, en attendant de lui accorder peu après le titre
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à!Aun'iste, il partagea l'Empire avec lui; mais bien
tôt la part de chaque Empereur lui parut trop grande
pour que l'action du Gouvernement fût partout effi
cace et prompte, et, dans l'espoir aussi que la grave
question de la succession du trône serait ainsi résolue
sans que les soldats eussent désormais à intervenir,
il décida que tes deux Augustes s'adjoindraient,
sous le titre de Césars, deux lieutenants qui, subor
donnés aux Augustes, seraient leurs héritiers néces
saires. De cette façon, au lieu de deux princes régnant
ensemble à Rome, où leur action, n'étant pas divisée,
se contrariait, chacun des Augustes et des Césars
devait avoir, d'une manière permanente, sa part de
frontière à surveiller et de barbares à contenir.

En conséquence, le 1*=' mars 293, Constance et
Galère furent proclamés Empereurs.

Dioclétien s'était réservé l'administration de l'O-.
rient avec l'Egypte et la Lybie, les îles et la Thrace;
Galère dut veiller sur les provinces danubiennes, sur
riilyrie et la Macédoine, la Grèce et la Crète; en oc
cident, l'Italie, l'Afrique et l'Espagne échurent à
Maximien Hercule, la Gaule et la Bretagne à Cons
tance.

En 304, Dioclétien, qu'on avait surnommé le Père
des Empereurs, se détermina à quitter le pouvoir,
dont il avait résolu de limiter l'exercice, pour chaque
Auguste, à une période de vingt années. C'est en
Asie Mineure, h trois raille de Nicomédie. sur un
monticule qui domine la plaine et où s'élevait une
colonne surmontée d'une statue de Jupiter, que, le
1®' mai de l'année 305. il annonça sa résolution, en
présence de tous les grands de l'Empire, des Offi
ciers du Palais et des Représentants de toutes les
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légions. Il désigna pour lui succéder Sevère et Maxi-
mien-Daza, et, se dépouillant de son manteau de
pourpre, il en revêtit aussitôt ce dernier, présent à
la cérémonie.

Le même jour, à Milan, Sevère était proclamé
César par Maximien-Hercule.

Dioclétien se retira dans son magnifique palais de
Dalmatie; il laissait auprès de Galère, le fils de Cons
tance, Valérius Aurélius Constantin, né en tJ74, à
Naissus (aujourd'hui Nisch), dans la haute Mésie,
et alors âgé par conséquent de 31 ans. Ce jeune
homme, de belle apparence, brave et adroit à tous
les exercices du corps, joignait à ces dons extérieurs,
qui charment les soldats et la foule, un esprit péné
trant et rusé, une vive intelligence, le talent de sa
voir mettre à profit les moyens les plus propres à
servir son ambition, et la volonté énergique qui neu
tralise les influences contraires, mais sans scrupule,
disent les historiens^), pour les mensonges utiles et
pour les meurtres qu'il jugeait nécessaires.

Après le départ de Dioclétien, Constance demanda
instamment à Galère de lui envoyer son fils; quoique
à regret, Galère accéda à cette demande et Gonslan-
tin rejoignit son père à Boulogne; il partit bientôt
après, avec lui, pour la Bretagne où une expédition
toute préparée lui permit de se faire connaître des
troupes; de faciles succès servirent de prétexte à
des gratifications qui achevèrent de lui gagner le
cœur des soldats; et lorsque, peu après, le 25 juil
let 306, Constance mourut, les légions proclamèrent
son fils Auguste. Selon la coutume, Constantin en-

(1) Duruy, Histoire des Romains, t. VII, p. 5.
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voya aux Empereurs son image couronnée de lau
riers et rendit compte de révénement à Galère en
des lettres modestes où il déplorait l'impatience des
soldats qui ne lui avaient pas permis d'attendre que
ses droits eussent été reconnus par le Chef de l'Em
pire. Galère accepta l'excuse, mais ne concéda, à l'élu
des légions bretonnes, que le titre de César et le
4" rang parmi les princesv '̂. Faisant preuve de pru
dence, Constantin accepta la condition qui lui était
faite, afin de ne pas attirer sur lui l'inimitié des au
tres princes-

Dans l'intervalle, Maximien, dont les vingt années
de règne avaient expiré, avait lui aussi abdiqué; son
fils Maxence, lie voulant pas être moins désintéressé
que le fils de Constance, se fit proclamer Empereur,
le 28 octobre 306, à Rome, où il s'empressa d'appeler
son père. Moins sage que Dioclétien, celui-ci quitta
aussitôt sa retraite et revêtit de nouveau la pourpre
aux acclamations du .Sénat et du peuple.

L'Empire Romain compta alors, à la fois, six Empe
reurs, mais ce nombre devait se réduire bien vite.

C'est d'abord Sevère, qui, vaincu par Maximien,
se donna la mort, le F'' mars 307, en se faisant
ouvrir les veines.

Trois ans après. Maximien, dont l'ambition trom
pée et l'esprit remuant l'avaient jeté dans des in
trigues contre son fils Maxence et contre son gendre
Constantin, finit au bout d'une corde, dit Lactance.

« Nodum informis lali trabe nectit ab alla n (2).

(1/ Lactance, de morte, pers. 25.
(2) Lactance, op., dt, 30;_d'aprè-i Virgile, XII, 603,; Duruy, HiaWù-fl

des Romains, vol. VII, p. 15.
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Seul maiire de l'Empire, Constantin se préoccupa
d'en sui veiller et d'en défendre les frontières, et aus
si de réparer les désastres causés par Moxence.

Sur la demande de la populâtion de Cirta, qui lui
avait envoyé une délégation pour lui vanter les sites
merveilleux de cette cité, et lui signaler les grands
avantages que présentait celle place au point de vue
de la défense du pays, Constantin, accédant au désir
formulé par les députés, en ordonna la restauration.

Des monuments épigraphiques de l'époque, trou
vés en Algérie, témoignent de l'exactitude des faits
qui viennent d'être rappelés.

Citons d'abord une curieuse plaque découverte à
Cherchell, en avril 1855, transportée ou Musée d'Al
ger, et sur laquelle est mentionnée la victoire du
pont Milvius. On y voit, en effet, au premier plan,
trois hommes en marche, couverts de vêtements am
ples, couronnés de lauriers, dont un, le premier,
tient dans sa main droite un rameau d'olivier; au
second plan, c[uatre autres personnages, revêtus
d'une tunique courte serrée à la taille, portent,
sur leurs épaules, la reproduction de l'arche d'un
pont que traversent des guerriers et des chars; une
barque est amarrée à l'une des piles du pont; en
avant de celle arche, à la hauteur de la tête des deux
premiers porteurs, se lit, dans un cartouche, l ins-
criptioii suivante, un peu mutilée, mais encore assez
nette :

PONS MIUVlVS-eXPEUITION IMPEUAICHIS CONSTANTINI

Cette plaque, allusion à la bataille livrée aux Ho
ches Rouges, à la fuite de Maxence et à sa mort au

.• c

•.}
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pont Milvius, est due sans doute à une personne de
Julia Caesaria, qui avait eu à souffrir des cruautés
de Maxence.

Les deux inscriptions ci-après, aujourd'hui encas
trées dans les murs de la Casbah de Constantine,

témoignent (eut particulièrement de la réédification
de Cirta par Constantin; elles étaient originairement
gravées sur le piédestal de chacune des deux statues
élevées à cet Empereur, grâce à la bienveillance du
quel la ville avait pu renaître de ses cendres.

En voici le texte :

Pl-.UPETVAIi SPCVlUrATIS AC LtUENTATIS AVCTORl DOMINO

NOSTUO FLAV[0 VAi.KlUO CONSTANTINO PIO FELICI INVICTO

AC SEMPER AVGVSTO lAELiVS ANTIOCllVS VIR PliRFECTIsSIMVS

PRAESES PROVENCIAE NVMIDIAE DEV0TV3 NVMINl MAIESTATIQVE
EIVS

TRIVMPHATGRi OMNIVM GICNIIVM AC DOMITORl VNIVERSARVM
MBI HTATiiM 'l'ENEBRIS SEUVITVTIS OPPRESSAM SVA

PiiLICI VICTORIA LVCE INLVMINAVIT DOMINO NOSTRO FLAVIO
VALERIO CONSTANTINO MAXIMO PIO FELICI INVICTO

AVGVSTO PROVINCIAE NVMIDIAE NVMINl MAIESTATIQVE
EIVS DliVOTA

La première, dédiée à l'Empereur par Jallius An-
tiochus, dont la famille éluit chrétienne, célèbre la
gloire de celui qui était l'auteur de la liberté et de la
sécurité perpétuelle, et la seconde rend hommage o -
Flavius Valérius Constantin, très grand, très pieux,
heureux, invincible et Auguste, triomphateur de
toutes les nations, qui a soumis toutes les fractions

•- .)a
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et qui, par son heureuse victoire, a illuminé d'un
rayon les ténèbres de la liberté opprimée par l'es
clavage.

III.

Certains historiens de l'Afrique du Nord se sont
demandés si la ville de Cirlu avait été réellement dé

truite par Maxence, et quelques-uns ont exprimé l'a
vis qu'elle avait pu l'être par- le Comte Alexandre,
dans sa lutte contre Maxence.

Avec un de mesémlnents prédécesseurs, M. Poul-
le'^', j'estime que cette dernière opinion n'est pas
exacte et ne saurait prévaloir.

Elle est basée sur une traduction erronée, à notre

avis, du texte d'Aurélius Victor, qui après avoir ra
conté la défaite de Maxence, sa mort près du pont
Milvius, et les restaurations faites à Rome par Cons
tantin, ajoute que Cirta, ruinée par le siège qu'elle
avait soutenu contre Alexandre, fut rebâtie, embellie
et appelée Constontine.

Or, voici le texte d'Aurélius Victor :

Cirtaque oppido, quod obsidione Alexandri ceciderat,
reposilo, exornatoque, nomen Consianlina indilam^^).

Truiluire Obsidione Alexandri par le siège de
Cirta fait par Alexandre, ne paraît pas exact et sem
ble constituer, selon nous, un conlresens. Ces deux
mots doivent être traduits littéralement : le siège
d'Alexandre, c'est-à-dii'e le siège d'Alexandre dans
Cirta.

(1) necueil de la Société Arcficolo'jiquo, vol. 18, p. 463.
(2) De Caesar, cap. XL.
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Cette interprétation, qui est d'ailleurs la plus ra
tionnelle, est également celle de Gisbert Cuper, qui,
dans ses notes surLectance, dit: « Alexandre sem

ble avoir été assiégé dans Cirta » '̂ ).

D'après Onésime, dit TillemonO-', la ville de Cirta
fut détruite a la suite du siège d'Alexandre, soit qu'il
l'eut assiégée parce qu'elle refusait de lui obéir, soit
qu'il y ait été assiégé lui-même ; dons ce passage, cet
auteur se contente d'élever un doute, mais, dans son

0 histoire de l'Eglise «, après avoir rappelé avec
quelle joie l'Afrique avait reçu la tète de Maxence,
il écrit : « La Ville de Cirta surtout avait beaucoup

souffert, ayant été assiégée et ruinée durant la
guerre de Maxence. contre Alexandre. «

Nous, savons, d'autre part, que celle guerre fut
très courte et qu'Alexandre, battu dès la première
rencontre, se réfugia dans Cirta qui fut prise de force
et où il fut fait prisonnier.

Telle est aussi l'opinion de M. d'Avezac dans son
Afrique ancienne^^i : Maxence, dit-il, envoya contre
Alexandre Rufus Volusianus, son Préfet du Pré-
<' toire, et Zénos, général expérimenté, qui le bat-
.. tirent, le poursuivirent, l'assiégèrent dans Cirta
a où il s'était réfugié, emportèrent la place qui fut
« saccagée, et, s'étant emparés d'Alexandre (dans
(. Cirta, cela va sans dire), le firent étrangler. »

Enfin, M. Lacroix, l'historien de la Numidie et de

1 Dans ses léotre »«/• Lai-lancc, ohap. 44.

,2| Uhliure di $Empereur», t. IV, p.^120. Recueil dola Sor.iélé arrhèo-
loil'tque de Constanlinr, vol. 18, p. 410 à 478.

l3/ p. 231. a.
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la Mauritanie, émet une interprétalion conforme'^'.
Au surplus, si Ciria avait été délruite par Alexandre,
il n'aurait pas pu s'y réfugier. Il n'avait, du reste'
pas de raison pour la détruire puisque la Numidie
s'était déclarée pour lui, comme les outres villes
romaines d'Afrique.

L'inscription trouvée au mois de février 1S76, sur
la place du Palais, à Constantine, n'est nullement en
opposition avec la version que nous soutenons et
que nous croyons être la vraie.

Elle est ainsi conçue :

Restiiutori publicae libertatia ao propagalori todus gene-
ria kumani nominiague romani.

Domino nostro Domino Alexandro^ pic, felici, inoicio,
Augusto.

Scrioonîus Pa^icrates, oir per/ectissimus. praeses [\'umi-
diarum, numini maientaiigue ejus dicatinsimus.

(Traduction) Au restaurateur de la liberté publique et au
propagateur do tout le genre humain cl du nom romain.

A notre maître Lucius Domitius Alesandcr, pieux, heu
reux, invaincu, Augu.'ite.

Scrivonius Pasicratcs, liomme très parfait, Gouverneur
des N'uinidies, très dévoué ii sa volonté et à sa MnjeslÂ

Ainsi c[ue nous l'avons dit, le règne d'Alexandre
avait été très court et il n'est pas admissible que cet
Empereur ait détruit Cirfa, sa capitale, où il s'était
réfugié, et dont les habitants lui avaient élevé une
s'atue, l'appelant, dans leur dédicace, le restaura
teur de lu liberté publique et le propogateur de tout
le genre humain et du nom romain La pierre, qui
porte cette inscription, tombée sous l'édifice auquel

(1) Hiéloire de la Numidie, page 83, a.

m»ll^ -

— à2i

elle appartenait, se trouva ensevelie et échappa ainsi
à la mutilation. C'est un des très rares témoins du

règne d'Alexandre.

Nous estimons donc que c'est avec juste raison
que l'inscription suivante a été gravée sur le socle
de la statue de Constantin inaugurée è Constantine.

A Coiistd.ntin-le-GriiiLd, qui releva do ses ruines Cirta
détruite par Maxence, et lui donna son nom en 313.

IV.

Constantin a été incontestablement un homme de
grand génie, redouté des barbares ses voisins, res
pecté des peuples éloignés qui lui envoyaient des
ambassadeurs, les uns de la rive de l'Océan orien
tal, les autres des sources du Nil; mais il est regret
table que son tempéi'ament et son éducation mili
taire l'aient porté à des actes de cruauté. On trouve
en lui un mélange de qualités qui, par moments,
paraissent se combattre ; il avait l'âme d'un guerrier,
et il aima la pompe et la mollesse; il fut cependant
humain dans sa politique et son règne fut un grand
l'ègne. Au cours des dernières années de sa vie, il
mérita le titre de Fundator Pacis qui lui fut attri
bué par un décret du Sénat, et que porte une de
ses médailles; cette paix ne fut, e.i effet, troublée
que par une sédition qu'excita, dans l'île de Chypre,
un conducteur de chameaux nommé Calocerus, et

par l'intervention de l'Empereur dans la guerre des
Sarmates et des Goths.

Il mourut le 27 mai 337, dix mois à peine après
la célébration de la 30" année de son avènement au
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trône; en déclarant que la seule vie véritable était
celle dans laquelle il allait entrer. Les haines jalou
ses avaient cessé et il fut généralement regretté.
_0n lui fît des obsèques magnifiques; la flatterie

des païens le plaça au nombre des dieux; la grati
tude des Grecs et des Chrétiens en fit un apôtre; la
justice et ta postérité le comptent parmi les plus
grands monarques.

Si, du sein de la sérénité où il repose après un si
long règne, il lui est possible de suivre les événe
ments de notre planète, il ne peut qu'être sensible
au témoignage de vive reconnaissance de l'ancienne
et pittoresque Cirta, aujourd'hui française, qui lui a
élevé une statue après seizesiècles ; et quelle ne doit
pas être, en môme temps, sa satisfaction de voir la
part glorieuse que les peuples de l'ancienne Afri
que romaine ont prise, comme sous son règne, à la
grande défaite que viennent d'infliger à la déloyale
Germanie les descendants de ces valeureux Gaulois
dont il dut se préoccuper si souvent de défendre les
frontières contre les « Aiamans », comme on les

appelait déjà à cette époque.
Il semble, comme l'a écrit récemment un Membre

de l'Institut Françaist"), que, sous des aspects va
riés, l'histoire n'est, comme les phénomènes de la
nature, qu'un perpétuel recommencement.

De tous temps, la Gaule, avec ses vallées fertiles,
ses richesses minières, son climat égal et doux, a
exercé, un attrait irrésistible sur les peuples Ger
mains, dont les hordes envahissantes ont toujours

(1) Babelon, Le Rhin dans l'Histoire, priJface du 2'Toiuc
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montré, au cours des siècles, la même barbarie et la

même perfidie. César, dans ses CommonCairesi^) dé
peint déjà leur cruauté et leur fourberie; Tacite'^),
Iloracei^' et plus tard Claudien ') sont eux aussi una
nimes à cet égard.

La barbarie et la perfidie sont ancrées chez les
Germains, et il est facile d'en suivre les traces à tra

vers les siècles. Ce peuple, continue! danger pour
monde civilisé, ne coniiait que la force; sa mentalité,
façonnée par tous ses penseurs et ses poètes, par
ses philosophes, .ses économistes et même ses iiis-
toriens, qui, pour justifier ses odieuses prétentions,
ne se gênent nullement pour falsifier l'histoire au
gré de la raison d'Etat, le pousse a dominer le monde.

Il enseigne que la France lui a arraché autrefois
par la violence les provinces de l'Alsace et de la Lor
raine, selon lui essentiellement germaniques, alors
que ces provinces, placées dans un état intermé
diaire par le traité de Verdun, du 10 août Si3, furent
livrées à l'Empire par la félonie de Louis le Germa
nique, et la France dut lutter près de deux siècles
pour les reprendre.

Dans une étude récente sur Les Anciennes répu
bliques alsaciennes^'^*, M. Louis Battifol a mis en
lumière que, sous Louis XIII, les villes alsaciennes
de Hanau, Haguenau. Saverue, Golmar, foulées pav

(1) César, de Rello Galliro, I. 31.
(2) Revue des Etudes historiqure, avril-juin 1917, page 221.
(3) Odes, IV, 4. V, Babelon, Le Rhin dans l'Histoire, vol. i,p. 223.
(41 Babelon, Le Rhin dans niistoirr, volume l, page 423.^ , ...... «-w.

(5^ V. le compte rendu, par M. Deschanel, à la séance des Sciences
morales et politiques, du 26 octobre 191.3, J. 0.
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les Impériaux et les Suédois, sollicitèrenl la prolec-
lion de la France. Leur requête, apportée à Paris
par Melchior de l'Isle, résident de France â Stras
bourg, d'abord rejetée par le Cardinal Richelieu, qui
ne tenait pas sans doute à entretenir des troupes en
A-lsace au moment où les affaires de l'Europe se
compliquaient, fut, un peu plus tard, accueillie sur
les instances réitérées des Alsaciens.

Il est donc inexact que la France ait conquis ces
populations par la force, et il est bien établi, au
contraire, qu'elles sont venues à elle de leur propre
mouvement et de leur seule volonté.

L'étendue du désastre que vient de subir le peuple
allemand le fera peut-être réfléchir sur l'opportunité
d'une nouvelle agression à plus ou moins brève
échéance. Mais, il serait aussi téméraire que dange
reux de croire qu il a renoncé aux convoitises et aux
appétits qu'il a caressés de tous temps. Allemand
il est, Allemand il restera. A nous de ne pas l'ou
blier et de veiller h ce que notre victoire, payée de
tant de sang et de sacrifices, ne reste pas précaire.

J. MAGUELONNE,
Présidenl de la Sociélé archéolouiqua.

. ...

UNE

NOUVELLE INSCRIPTION LIBYOUE
DE LA MAHOUNA

M. Lemaire, inspecteur des Forêts, a trouvé dans
La Mahouna, cette région si riche en épitaphes ber
bères, une nouvelle inscription en caractères libyens;
il l'a fait transporter à la maison forestière du can
ton. Un estampage n'ayant pas réussi, le Service
des Forêts en a fait établir un calque qui représente
fidèlement les caractères gravés, et que notre Prési
denl a bien voulu me transmettre.

T t;

O =
II

II!
u

•

— u

O il 1

Les dimensions de l'inscription sont environ de
0 56 sur 0 30. Elle est formée de trois lignes ver
ticales qui ont respectivement 0"'45, O '̂SO et 0 56
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de longueur. Les caractères sont gravés en traits
réguliers, d'une largeur moyenne de 15 millimètres.
Le calque, fait avec soin, est très lisible ; il n'y existe
aucune incertitude sur la forme des caractères.

La lecture, comme dans toutes les incriptions de
ce genre, doit se faire de bas en haut. Le te.xte seul
indique de façon certaine si l'on doit commencer par
la droite ou par la gauche, quoique le commence
ment à droite soit un peu plus fréquent. Nous sui
vrons cette dernière méthode.

Première Ligne

La première ligne est formée de cinq caractères.
Tous les berbérisants sont d'accord sur la valeur de
trois d'entre eux, les 2®, 3® et 4'̂ U II, M K OU.
Une certaine incertitude règne, à la suite des contra-
verses déjà anciennes de Haiévy et Letourneux, sur
sur la valeur du premier 1et du cinquième =.

Haiévy (h assigne à la lettre I la valeur A, Letour
neux (2) la voleur N.

Nous nous prononçons sans hésiter en faveur de
la lecture de Letourneux, pour l'excellente raison
qu'elle est imposée par un bilingue trouvé dans la
nécropole de la Cheffia, c'est-à-dire, dans une région
toute voisine de La Mahouna.

Ce bilingue ('à donne en caractères latins un nom
d'homme, CHINIDIAL et un nom de tribu, NISICiRI
qui s'écrivent respectivement en libyque :

m Asiauuue, IHU. 1. m., 7« s.-i ie.
Soclélé afchlAir.I^uV'̂ 'l ''•"«•-''•'Plion Ubyco-berbh-es.a,cneQloyuiue de Cmislnnline. 19- vol., 1878, P- -v.

annéeTs-!?'® >>e>^deU de Heboud. In-Mèinolres de la Hociélé. 17- vol.,

•es, in-Miimoii'es de la
- 195.
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N

C

I

•i

til

Il n'y a donc aucune incertitude, et dans les deux
cas, le signe 1 correspond à N.

Quant au 5® caractère de la colonne qui nous oc
cupe, Haiévy le traduit par A, Letourneux par G' ou
R' grasseyé (le r'aîn i arabe).

Ici encore, le même bilingue semble confirmer la
lecture de Letourneux. Le signe = se retrouve à la
fin du nom libyen de la tribu NISIGIR. et le latin le
rend par R.

D'autre part, la fréquence de ce signe sur les épi-
taphes libyennes, presque toujours à la fin des noms
propres, paraît assez étrange; et dans le nombre de
cas il est difficile de ne pas y voir, soit avec M. Ha
iévy, une véritable lettre quiescenle de son A, soit
un signe sans valeur .phonétique, indiquant simple
ment que le mot est terminé.

Suivant la version adoptée, la lecture de la pre
mière ligne sera donc : Nomakour' ou Namakoua.

Mais, au lieu d'y voir simplement, comme nos
prédécesseurs dons les cas analogues, un nom pro
pre, nous y reconnaissons la réunion de deux mots :
une préposition et un nom propre.

La préposition n ou en, usitée actuellement encore
dans tous les dialectes berbères, est l'indice du gé
nitif et correspond à notre préposition de : Chaouïa
Hoddarth en tamettouth, la maison de la femme.
Tamacheq en de.
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que nous lisons : m Nedroma ou Madat- Kenrasen.

De Nedroma fils de Madat Kenrasen (tribu).
Il est, ici encore, difficile d'incorporer 1' N initial

au nom propre Nedroma. L'exemple paraît caracté
ristique.

Nous pourrions en citer beaucoup d'autres.
•La lecture de la première ligne serait donc : en

Mekoua (ou Mekour') de Mekoua. Cette lecture est
confirmée par ailleurs.

L inscription n° 315 trouvée dans la région de
Duvivier, débute en effet par ce même nom Mekoua
qu elle orthographie Mekoiioua, et qui est ici débar
rassé de la préposition initiale en.

De même dans l'inscription 323, trouvée dans La
Mahouna, où il est orthographié Mekouar', sans
préposition initiale.

De même dans l'inscription 195, des Beni Medja-
]edi2). Makoua ou Nallis. Da$Uan. Trad. : Makoua
fils de Naltis. (Des) Dasilon (tribu). Makoua y est
orthographié exactement comme dans l'inscription
qui nous occupe.

La première ligne doit donc se traduire : (stèle ou
tombeau) de Makoua, réserve étant faite sur la va
leur du dernier signe = qui peut être lu R' ou R,
comme dans le bilingue Nisicir. Makoua serait alors
Makour' ou Makour.

Une observation doit ici être faite en ce qui
concerne la valeur exacte du signe Correpond-il

ou phénicien Dou p, à l'arabe

- 23i —

Les Latins rendent ordinairement le p phénicien
par .CH. Ainsi dans Zucchabar. De même dans le
bilingue Chinidial, qui correspond au Henchir Qen-
dil ou Guendil actuel. Le libyen repré

sente ici le p
Sans vouloir faire de celte lecture une règle géné

rale applicable à tous les cas où la lettre libyenne 'l^
est employée,' on est en droit d'en conclure que
dans certains cas le peut correspondre au p. Le
mot Makour devient alors Maqour et l'on peut y
retrouver la racine berbère Moqor, être grand. Ka
byle et Chaouïo : Amoqran, grand.

Celte hypothèse a contre elle la lecture du dernier
signe = qui correspond au ^R' et non à l'R. Elle
a pour elle la traduction latine du signe E dans
Nisicir.

Deuxième Ligne

Elle commence par la lettre II OU, qui marque
ici, comme dans tous les cas analogues, le signe de
la filiation.

Il n'est pas inutile de noter en passant la persis
tance, après tant de siècles, de ce signe de la filia
tion, actuellement usité dans tous les dialectes ber
bères, et qui remonte à l'antiquité libyenne.

De même que les Kabyles disent Qasem ou Qasi,
[Qasem fils de Qasi>, les Chaouïa H'and ou Bala,
(Mohammed fils de Bala', les Touareg disent Aou
Adem {fils d'Adam). Ils prononcent souvent ag, plu
riel ait, et l'on peut se demander si AG n'est point
la véritable racine. Il n'est en tout cas pas indiffé
rent de savoir que dès l'antiquité, la prononciation
ou était adoptée dans tous les dialectes du Nord.
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Troisième Ligne

Elle est formée de six caractères divisés en deux

groupes de trois. Entre eux existe une lacune de la
dimension d'une lettre. A-t-elle été voulue par le la-
picide pour séparer deux mots? Est-ce au contraire
une lacune de la lecture? Seul l'examen de la pierre

permettrait de se prononcer.
Les trois premiers caractères ont pour valeur

E. L R'. Les trois derniers R J L. Avec Letourneux,
nous traduisons T par J, et non par V comme le
veut Halévy. La forme du T est évidemment celle

I , lEDJ actuel des Tifinar, un lEDJ dans lequel
'es deux points ont été réunis par une barre.

Les six lettres constituent-elles un ethnique, un
nom propre, deux noms propres? Le plus simple
6st d'avouer notre ignorance.

Nous traduisons donc l'inscription nouvelle de la
manière suivante :

" (Tomljeau ou stèle) de Makoua (ou Maqour» fds
« de lamalech. Ralar' rajal (?) ».

Gustave MERCIER-

"è.

LA. RELIGION MUSULMANE

à ALGER

AYANT LA CONQUÈITK FRANÇAISE

Lors de notre installation à Alger, l'autorité fran
çaise y ti'ouva, comme dans toutes les villes des états
barbaresques, un grand nombre d'édifices religieux
consacrés au culte musulman, et un clergé mabomé-

tan parfaitement organisé.
Il nous a paru intéressant de fixer la situation et

l'importance de la religion islamique à Alger avant
l'occupation française, cette religion ayant toujours
été le prétexte invoqué à Alger, comme dans tout le
Nord-Africain, par les Chefs indigènes rebelles, pour
combattre notre expansion coloniale.

La religion musulmane, on le sait, comporte quatre
sectes orthodoxes et était à Alger observée de la
façon la plus scrupuleuse par tous les habitants; les
établissements religieux étaient nombreux et les ma
nifestations ardentes des fldèles s'y produisaient très
fréquemment.

Les algérois, d'origine turque, suivaient le rite
banafi arabes et les berbères musnlma-

iu.nisés le rite maleki
O

Il n'y avait que très
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peu de sectaleurs des riles hanbali et ciiafaï

Les quelques Membres de la corporation des Beni-
Mzab qui se trouvaient à Alger, suivaient le rite
ibadi, secte méprisée par les autres musulmans,
mais il n'existait pas de mosquée affectée aux Beni-
i zab, ils se réunissaient clandestinement pour leurs
pratiques religieuses.

indépendamment des lieux consacrés à la prière
1 existait, dans Alger et aux abords de celle ville,
nn.ceitain nombre de tombeaux vénérés de merab-
nes^^^^j^o (hommes saints) où périodiquement

les fideles se rendaient en ziara ï ,L •, (pélérinage
re igieux, offrande aux Membres de la famille du
sain , ou en zerda réunion solennelle pour

i"^"^ ^l'armes, une insurrection ou ci-
^ tribus réconciliées après

rifcf "^OoSlion pour appeler la bénédiction divme sur les récoltes.
Rite hanafi

hanafi était sons la direction générale d'un
éinhr ' '-5'^ l'iiterprète de la loi) et avait comme^ahhssements religieux quatorze mosquées. Ces

-es possédaient des immeubles qui n'étaient

Zlo^fTT' (mandataire,IvoTui^ T -mmeuble. Le^mosquées étaientgroupées sous Pautorité de trois oukils et du cadhi
(magistrat) hanafi d'Alger.

Loukil de la confrérie de La Mecque et Médine
administrait trois

?-
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mosquées. Il était chefde la corporation, qui compre
nait de nombreux Membres, et était assisté d'adouls

^ (suppléants) et de tolbas Llls (lettrés).
Cette sorte de Conseil de fabrique administrait

les biens de la corporation qui se subdivisaient en
quatre catégories :

1° Ceux dont les revenus étaient employés au sou
lagement des pauvres par des distributions hebdo
madaires d'argent et de vivres, distributions faîtes
tous les jeudis, veille du vendredi, jour consacré aux
pratiques religieuses musulmanes;

2» Ceux dont les revenus servaient à l'entretien

des édifices religieux des saintes villes de La Mecque
et de Médine. Ces revenus étaient adressés chaque
année au cheikh-el-islam chef de
l'islamisme à La Mecque; '

3° Ceux dont les revenus étaient destinés au ra
chat des musulmans tombés en esclavage, en pays
étranger ;

4" Ceux dont les revenus étaient destinés à l'en
tretien des mosquées et aux dé[)enses du cuite dans
AlgerC).

Nous indiquerons dons le relevé des mosquées
ou Messedjed des deux rites : hanafi

ou maleki, les noms des rues du vieil Alger (en 1836)
dans lesquelles se trouvaient ces établissements reli
gieux. Quelques-unes de ces rues ont disparu ou
leurs dénominations ont été changées par suite de

(1) Notes sur la propriélè à Alger acanl Voc.cupalion trcincaho oar
Ch. Manffsyi capitaine du Génie, 1836. ^
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la transformation de la ville ou de décisions émanant

de la municipalité.
Les mosquées du rite lianafi, que suivait la po

pulation d'origine turque, étaient au nombre de qua
torze; il n'existait pas pour le rite hanati de mes-
sedjed.

Mosquées du rite hanafi

1. Djama Mogrein, rue Macaron, n 31 ;
2. id Mezzo morto, rue de Chartes, n" 14;
3. id. Ali Bacho, rue Médée, n" 25 (gérées par

l'oukil de la corporation de La Mecque
et Médine).

4. id. Sidi Ali Betchenine, rue de la Casba,
n® 19;

5. id. Kheir-ed-dine Bocha, place du Gouver
nement (servant en 1836 de corps c
garde). Ces deux mosquéesétaient ga
rées par l'ouki! de Sidi Ali Betctie
nine.

6. id. Zenket Staoueli, rue d'Orléans, n' 41,
(gérée par le cadhi hanafi d'Alger).

7. id. Kliader Bacha, rue Bab Azoun, n 222;
8. id. Casba (extérieur), rue de la Casba, n" 237,
9. id. Casba lintérieur), dans l'intérieur de la

Casba;
10. id. Cliaabane Khodja, rue des Consuls (dé

molie en 1836);
11. id. Hassane Bacha, rue du Divan, n® 100,^
12. id. Seida. place du Gouvernement ('démolie

en 1836);
13. id. Djedid, entrée de la rue de la Marine,
14. id. Safir, rue Kiéber, n' 136;

Ces huit dernières mosquées étaient administrées
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par l'oukil mtâ seboul kheirat

^̂—jK-st-il ("gérant des biens réunisj sous le
contrôle du mupbti hanafi.

Rite maleki

Le rite maleki, suivi exclusivement par les habi
tants arabes d'Alger, était dirigé par un mupbti et
possédait quatre-vingt-neufmosquées ou messedjed.

Les messedjed étaient des chapelles où on ne lisait

pas la kbotba L-isé»- (pidère pour former des vœux
en faveur du souverain) et moins importantes que
les mosquées. Ces chapelles étaient réparties dans
les divers quartiers afin de permettre aux fidèles de
ne pas s'éloigner de leurs demeures cor la prière du
vendredi, obligatoire pour tout bon musulman, de
vait toujours s'effectuer dans les grandes mosquées,
établissements plus vastes et plus en rapport avec

la prière solennelle du nehar-ed-djemû
vendredi.

Chaque mosquée maleki avait des immeubles don
nés par les fidèles et gérés par l'oukil de la mosquée.
Les revenus servaient aux frais du culte et au paie
ment des émoluments du personnel.

Mosquées et Messedjed du rite maleki

1. Djama Kebir, au milieu de la rue de la Marine.
2. id. Sidi-Ramdane, rue Ramdane, n® 8.
3. id. Kl Quechech, rue des Consuls, n' 35.
4. id. El Belata, rue de Nemours, n' 57.

(1) iVoît'g la prnprùHé à Alfjo-aoaai l'oeûupatioii/rançaLti: par
Ch Mangay. capitaine du Génie, 1836.
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64.

65.

66.

67.

68.

69.

70

71.

7-2.

73.

74.

75.

76.

77.

78.

79.
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Messedjed Chaatbi, rue Lokdor, n® 27.
id. El Miliani, rue de la Casbo, n" 60.
id. Oulad Soltane. rue Cataroudjil, n® 3.

(démolie).

id. Haoumet Tiberkoutine, ruedelaLyre,
n® 7.

id. Ramdane Bacha, rue Médée, n" 22.
id. Aïn el Attach, rue Sidi Abdallah, n® 3,
id. Kaïd AH, rue du Soudan, n® 47.
id. Ketchaoua, rue Boulin, n° 1.
id Ben Chelmoune, ruede laPorte-Neuve,

n®196.

id. Sidi Ahmed ben Ali. rue de IEmpe
reur, n® 76.

id Hammam el Caïd Moussa, rue de
Thèbes (démolie),

id. Sabbat el Ars, rue du Delta, n® 2.
id. Berkhissa, rue des Sarrasins, n® 3.
id. Abdelaziz bouNahla, rue du Chameau,

n® 2.

id. riaouanetz Ziane, rue de la Casba,
n" 304

id. Hammam Casba, rue de la Baleine,
n® 14.

id. Bab Edjdid, rue de la Victoire, n® 4.
id. Djoma Zitoune, rue de la Porte-Neuve,

n® 352.

id. Sidi Mansour, place Massinissa.
id. Sidi el Djoudi, rue des Trois Cou

leurs, n" 25.

id. Sidi Felcheha, rue du Cheval, n .
id. Tsadouli, rue Philippe, n® 35.
id. Ilabbi Souka, faubourg Bab Azou .
id. Ben Soltane, rue des Trois Cou eurs,

n° 95.
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80. Messedjed Setna Mariam,rueBabel Oued, n® 295
Sidi Habbi Souka, rue de l'Aigle.
Rekrouk, rue du Caftan, n° 17.

Sidi Abderahmane, près le logement
des Officiers d'Artillerie.

Sidi Amor Tsenessi, fossé de la porte
Bab el Oued,

SidiDjemia, hors la porte Babel Oued.
El Messala, hors la porte Bab e! Oued.
Sidi Belka, hors ta porte Bab Azoun.
Zaouiat Moulay Hassane, rueBoutin,

n® 31.

Si Abbas, rue des Dattes'*'.

Comme on le voit, il existait un grand nombre de
mosquées et messedjed à Alger; les rues où ces éta
blissements étaient en plus grand nombre étaient
celles de la Casba (S*, vue Bab el Oued (6i, rue Bab
Azoun (6), place du Gouvernement (5), rue de la
Porte-Neuve (5), rue de Chartres (4), rue des Consuls
(3), rue Médée (3). Les mosquées Seida, Sebaghin,
Bab Sien, Er-Rabta de la place du Gouvernement
furent démolies pour les nécessités de la défense. La
mosquée Kheir-ed-dine Bacha était alïectée en 1836
à un corps de garde qui disparut également plus tard.

Tombeaux vénérés

Les édifices contenant les restes des merabtines
(religieux) comportaient pour la plupart une pièce
quadrangulaire surmontée d'une coupole koubba
où se trouvait le tombeau du saint et quelquefois

81. id.

82. id.

83. id.

84. id.

85. id.

86. id.

87. id.

88. id.

89. id.

(1) Notes sur lapropriHé à Aldcr aoant l'occupationfrançaise par
Ch. Mangay, capitaine du Génie (1836).
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10' Prière aux pauses, dans les demeures parti
culières réservées au mois du jeûne ;

11° Prière pour demander ia pluie (Rogations).
Cette prière fut instituée par Mohammed qui, à une
période de sécheresse extrême, implora Dieu et aus
sitôt la pluie tomba pendant sept jours et sept nuits.

Les pratiques d'exécution de ces prières, ainsi que
les verset.s du Coran devant être récités, sont encore
en usage chez les musulmans nord-africains et conte
nus dans la remarquable traduction du Précis de
jurisprudence de Sidi Khalil, l""' volume, par Perron.

^ Lu Jëûne obligatoire

Le jeûne du Ramadane de 30 jours a été établi la
deuxième année de l'Hégire en commémoration de

la pénitence d'Adam, qui ne fut acceptée de Dieu
que trente jours après le péché commis ib.

La rupture du jeûne n'avait lieu que lorsque le
croissant (halal) de la nouvelle lune du mois
suivant (chaoual, apparaissait; il durait conséquem-
ment trente jours I2t.

Le jeûne était, et il est encore obligatoire pour tous
les musulmans; il avait lieu le neuvième mois de
l'année lunaire (ramdane) après la fin du précédent
mois dit : chaabane.

Le jeûne commençait depuis le moment ou l'on
pouvait distinguer un fil blanc d'un fil noir dès le
matin et durait jusqu'à la fin du jour, après le cou-

(1) Perron Traduction do SidiKUalil, note 123, page 573.
iZ/ Lea musul^œians nord-africains actuels pratiquent encore aevère

ment te jeune du Ramadane. t>u.veie
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cher du soleil. Le fidèle ne devait ni boire, ni man
ger, ni fumer, ni priser pendant la journée^.). Hpou
vait prendre ses repas dans la soirée et dans la nuit.

Pèlerinage de La Mecque

Les arabes avant l'islamisme, faisaient des proces
sions, des sacrifices à la koaba, oratoire construit à
La Mecque par Abraham et Ismaël. Mohammed,
devenu maître de cette localité, s'empressa de débar
rasser la kaaba des idoles dont elle était encombrée(2)
et de recommander aux arabes le pèlerinage à la
maison sainte au moins une fois dans leur existence.

A l'époque turque, comme antérieurement et encore
aujourd'hui, les musulmans fortunés effectuaient le
pèlerinage de La Mecque après le soixante-dixième
jour de la fête de la rupture du jeûne.

Le canal de Suez n'étant pas encore creusé les
fidèles d'Alger et du Nord-Africain se rendaient à

Damas cette perle de la Syrie, point.de concen

tration générale pour la grande caravane du pèleri
nage annuel. Les musulmans de toutes les parties
du monde se donnaient rendez-vous dans Damas la
sainfe, la ville aux trois cents mosquées, aux dix-
huit portes que les poètes arabes appelaient : ia Porte
du Ciel. Des Turcs, des Egyptiens, des Chinois, des
Indiens, des Russes, des Malgaches, des Malais,
des Syriens, des Algériens, Marocains, Tunisiens,
Berbères ou Arabes du Nord de l'Afrique, des Nègres

(1) Les musulmans nord-africainsactuels pratiquent encore sévère
ment le jeûne du Ramadane.

(2) Coran analysé par Jules La Baume, p. 562. '4
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du Soudan, du Congo, du Sénégal formaient une
caravane immense, une foule innombrable et jamais
entassement humain ne fut plus dense.

C'est que tous les musulmans lettrés connaissent
cette légende racontée sur Damas : « Quand du haut
« des montagnes Mohammed aperçut la vallée du
0 Barada et Damas et ses jardins il fut frappé de là
c beauté du site et s'arrêta tout à coup, mais refusa
ff de descendre vers la ville: Il n'y a qu'un seul pa-
« radis destiné à l'homme, se serait écrié le pro-
« phète, pour ma part, j'ai résolu de ne point pren-
« dre le mien dans ce monde. «

Et il pressa ses guerriers, craignant sans doute
qu'ils ne s'attardent dans la blanche cité des .ffille
et une Nuits.

Le pèlerinage aux lieux saints était l'acte religieux
considéré comme le plus important pas les maho-
métans. Tout fidèle est du reste, encore tenu, de
remplir ce devoir et les musulmans ayant effectué le
pèlerinage à La Mecque sont entourés de la consi
dération générale. Les diverses formalités ou prati
ques concernant le pèlerinage, indiquées par le Coran
étaient suivies ponctuellement par les musulmans
d'Alger et du Nord-Africain.

Fêtes religieuses

Les musulmans d'Alger célébraient sept fêtes reli
gieuses :

1° La fête de la rupture du jeûne aïd el fether

appelée aussi aïd es serir
Cette fête fut inaugurée par le prophète Mohammed

l

1
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la deuxième année de l'hégire et elle .se célèbre de
puis cette époque le premier jour du mois qui suit
le mois de jeûne, elle dure trois jours. Les turcs
d'Alger appelaient cette fête El fether Baîram ;

2" La fête des sacrifices aïd en nehar

appelée aussi la grande fête aïd ei kebir

a été instituée en commémoration du sacrifice d'A
braham qui, selon le très antique usage datant chez
les arabes d'avant l'islamisme, allait immoler son
fils Ismaël. L'ange Gabriel s'étant présenté et voyant
Ismaël déjà étendu et menacé d'avoir la gorge cou
pée par le patriarche prophète, s'écria, afin d'arrêter
Abraham : Dieu est grand ! Dieu est grand !

Abraham qui comprit aussitôt la parole de grâce
répondit : « Il n'y a de Dieu que le Dieu unique,
Dieu est grand u; et Ismaël s'écria également :
« Dieu est grand et â Dieu soit toute louange »(').

Les turcs d'Alger appelaient cette fête kourbane
Baîram;

3° La fête du dixième jour : achoura î l_=.
se célébrait le dixième jour de raoharera premier
mois de l'année. Le jour de cette fête, les femmes
musulmanes d Alger préparaient diverses pâtisseries
et s'en envoyaient réciproquement en cadeaux, elles
se rendaient des visites, allaient voir des malades,
faisaient des aumônes. Elles se mettaient du (koheu!)
sulfure noir dantimoine aux paupières, du (lianna)
henné aux mai.is et aux pieds. Les hommes faisaient
aussi un brin de toilette, se taillaient les ongles, la

(1) Extrait du commentaire d'Ei Chabrakhiti.
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barbe, allaient visiter aussi leurs amis, lisaient mille
fois la sourate de l'unité de Dieu ou la 112° sourate :
a Dis, Dieu est un, c'est le Dieu clément il n'a point
enfanté et n'a jamais été enfanté et n'a pas d'égal. »

D'après la tradition, c'est le dixième jour de Mohar-
rem que se produisirent un nombre considérable
de faits extraordinaires ou miraculeux. En voici l'énu.
mération : Adam se repentit de sa faute. L'arche
s'arrêta après le déluge sur le Djebel Djoudi — Moïse
sépara les eaux de la mer Rouge et le Pharaon fut
noyé — Jésus vint au monde — Jonas sortit du ven
tre de la baleine — Joseph fut retiré du puits — Les
Ninivites firent pénitence — Abraham fut mis au
monde— Plus tard il fut conservé intact ou milieu
de la tour de feu où l'avait précipité Nemrod —Jésus
fit son ascencion ou ciel — Iclris fut également enle
vé au ciel — Job fut guéri — David reçut le pardon
de son péché — Jacob recouvra la vue.

Toujours d'après la tradition, c'est le dixième jour
du mois de moharrem, que Dieu créa Adam après
avoir créé les cieux, la terre, le soleil, la lune, les
étoiles, l'empirée, le trône éternel, le paradis, elc.h);

4° Le jour de l'on ; ras-es-senna 1j
se célébrait le jour qui suit la fin de l'année précé
dente;

5° Le jour de l'anniversaire de la naissance du

prophète El Mouloud jJ Cette fête assimilable
à notre Noël est la commémoration de la naissance

juris,)rttdence de Khalil bea Ishalc, traduction de«-erron, notes et ôolairciasemeats n- 127, page 57d (premier volume).
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du prophète Mohammed ben Abdallah ben Abdel
Mofaleb le fondateur de la religion musulmane
(27 août 570 de l'ère cbrétienne).

D'après la légende arabe de prodigieux miracles
se produisirent ce jour là : Le feu sacré s'éteignit
chez les Mages; les génies du mal furent précipités
du haut des étoiles; quatorze tours du palais de
Khosroés, le roi des rois, s'écroulèrent; une lueur
céleste intense embrasa le pays, et le nouveau-né
s'écria : a Dieu est grand, 11 n'y a d'autre Dieu que

,« Dieu et je suis son prophète. »

La nuit d'El Mouloud est une des sept nuits bénies
les plus saintes, les plus révérées des musulmans,
les plus augustes; elle se célèbre à la fin du dou
zième joiirdu mois Uchi el Louai troisième de l'année.

La fête d'El Mouloud se célébrait à Alger par la
visite des fidèles aux nombreuses mosquées. Ils
laissaient dans chacun de ces endroits saints des
dons consistant en menue monnaie, cierges en cire
de diverses couleurs, benjoin, encens, cascarille,
pains garnis d'oeufs durs colorés en rouge, jaune ou
vert. Les enfants, après une copieuse absorption de
pâtisseries diverses se rendaient chez leurs connais
sances et les aspergeaient d'eau de fleurs d'oranger
criant : El Mouloud ! El Mouloud iael moumenine.

La nativité! la nativité! ô croyants!.
Le soir, les mosf[uées étalent brillamment illumi

nées ainsi que les magasins des commerçants et les
demeures particulières. De véritables processions
s'organisaient, les processions des bougies, un cor
tège criard, tumultueux, d'arabes de tous âges et
condilions vêtus de burnous blancs ou de loques
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innomables, chantant des sourates du Coran et des
litanies monotones auxquelles la foule répondait uni
formément par des aminé! aminéI aminéI Précédés
des tambourinaires des diverses confréries, leschan
teurs étaient accompagnés du bruit formidable de
50 à 60 benadirs (tambourins) maniés très vigoureu
sement par des khouans (membres des confréries).

Les processions circulaient dans les rues, saluées
a chaque instant par les joyeux you-you, signalant
l'allégresse des femmes, acclamant frénétiquement
le cortège.

Les you-you stridents des femmes, les litanies
récitées par les chanteurs les aminé I aminé I de la
foule enthousiasmée, les coups sourds et rythmés
des tambourinaires, les détonations d'armes â feu,
les cris de joie des gamins, tout cela constituait un
bruit infernal, un tapage magnifique, qui augmentait
encore lorsque les processions pénétraient dans les
mosquées.

Après les prières d'usage, la dernière profession
de foi récitée, les drapeaux aux couleurs du pro
phète étaient replacés dans leurs mosquées respec
tives et chacun rentrait chez soid).

6® La fête de chaabane ^ LaA qui se célébrait le
dernier jour du mois précédant le mois de ramdane;

7» La féte du vingt-septième jour de ramdane :
sebaa ou achrine men ramdane (mois du jeûne)

11) La fête d't-'l Mouloud se célèbre encore de cette façon dans
toute l'Afrique du Nord (dane les principales villes).

• -.f •,>?<'

— 255 —

Fêtes familiales

Indépendamment des fêtes religieuses, les arabes
d'Alger ainsi que les turcs célébraient des fêtes fami
liales à l'occasion de la naissance, de la circoncision
de leurs enfants et de leurs mariages. Au cours de
ces solennités intimes, la religion n'était pas délais
sée, les prescriptions coraniques qui, on le sait,
concernent la vie civile comme la vie religieuse
étaient scrupuleusement exécutées et c'est en raison

du mélange intime de la vie familiale et de la vie
religieuse que nous donnons quelques aperçus sur
les principaux actes de la vie musulmane.

NAISSANCE

Pour la naissance d'un enfant le fidèle devait tuer

un animal : mouton ou bœuf le septième jour après
la naissance. Avant d'abattre l'animal le père devait
faire des aumônes aux malheureux.

Si l'enfant nouveau-né était du sexe masculin le

père devait manifester sa joie aussitôt après la nais
sance par une détonation d'arme à feu précédée au
préalable de l'invocation El hamdou Lillah (Louange

à Dieu 1)

CIRCONCISION

L'enfant musulman devait être circoncis avant
d'avoir atteint l'âge de dix ans. La fête donnée à
roccaslon de la circoncision consistait en une pro
cession à une petite distance, des femmes invitées,
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parées defïels aux couleurs voyantes, suivies des
ommes et enfants. La procession accompagnée de

musiciens tambourinaires, flûtistes, joueurs de haut-
ois qui exécutaient leurs meilleurs morceaux; elle
ait précédée d'une matrone armée d'un sabre, por-

ant sut la tête un grand plat en bois destiné à rap-
poiler la terre traditionnelle, nécessaire à la circon
cision. La terre ayant été préparée et placée dans
e pat était apportée à la demeure où devait avoir

beu la circoncision.
A1arrivée près de la dite demeure, des coups de

eu annonçaient le retour des femmes et au moment
u e gioupe pénétrait, une nouvelle salve de coups

Ht.: ''®^®i^tissait. A ces salves, les femmes répon-ent par des you-you répétés.
•^•'•concision effectuée, au-dessus du plat en

terre, par un opérateur habile, la
you-you devenaient

carillp'' vapeurs de benjoin, encens, cas-
ffres^o ®"y^^"^®bient et parfumaient le local, les né-
leurs mortiers de cuivre et de
ce va ^ servaient comme de cloches. Tout

pour étourdir l'opéré et lui faireoublier sa douleur.

capn''̂ J^ ^ servi à la circoncision était
elle ^ même cérémonial à l'endroit où
invite^prélevée. Un repas, offert à tous les
lanis 'u fête et durant la journée les assis-
lant'l prières llthurgiques appe-
rpiin.-^ uédicfion divine sur le nouvel adpete de la'̂ ugion islamique.
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MARlAGn

Chez les musulmans, le mariage ne pouvait être
contracté par une jeune fille, qu'autant qu'elle avait

un oualij(représentant), qui en son nom, accep

tait le don nuptial fourni par le futur époux et débat
tait avec les parents les diverses conditions du ma
riage.

Lorsque les conditions du mariage fixées par le
ouali étaient acceptées par les parents, elles étaient
sanctionnées par des notables. Quelquefois le ma

riage était contracté par-devant le cadhi ,

qui dressait un acte, mais cette formalité n'étant pas
obligatoire, le plus souvent le mariage était simple
ment contracté par-devant les notables, les parents
des futurs et l'ouali, hors la présence des futurs
époux.

Lorsque le jour du mariage était fixé, la jeune fille
était amenée en grande pompe chez son mari et la
fête commençait. Cette fêle consistait en concerts

suivis de danses, exécutées par des femmes seules,
courses de chevaux, galopades, coups de feu des
cavaliers et repas pantagruéliques. La fête durait
ordinairement trois jours.

Lors des fêtes familiales que nous venons d'es"
quisser, ni les muphtis. ni les autres religieux ne
prenaient obligatoirement part à ces diverses céré
monies mais les versets du Coran appropriés étaient
récités avec ferveur, attestant ainsi de la foi pro
fonde des assistants.
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it LA MORT

Les prescriptions coraniques relatives à la mort
sont de laver le corps du décédé avec une eau sans
impureté, de faire les prières funèbres pour le mort,
d'ensevelir le cadavre.

Dès qu un musulman d'Alger accusait les signes
précurseurs de la mort sans avoir pu prononcer la
chahada (attestation) : a II n'y a d'autre Dieu que
Dieu unique et Mohammed est son envoyé », ses
coreligionnaires l'aidaient, s'il ne pouvait plus par
ler, à lever le bras droit et l'index de la main droite
afin qu'il atteste ainsi l'unité de Dieu, puis on le cou
chait sur le côté droit et tourné dans la direction de
la kibla.

Après le décès (el moughassel) le laveur
lotionnait le cadavre avec de l'eau pure en commen
çant par les mains puis continuant par l'enlèvement
des souillures, ensuite il lavait la fête, le visage et
le corps à grands flots d'eau, d'abord le côté droit
puis le côté gauche. Il était de convenance religieuse
de laver le cadavre trois ou cinq fois. Ensuite le
cadavre était enveloppé dans des linceuils blancs,
de toile ou de coton noués aux deux extrémités. Un
turban lui entourait la fête et l'extrémité du dit tur
ban était ramenée sur la figure de façon à la recou
vrir complètement; des substances à odeur forte :
rnusc, ambre, camphre, plantes odoriférantes étaient
placées dans la bouche;, les narines, les oreilles et
aussi sur diverses parties du corps.

Le corps n'était pas placé dans un cercueil et il
était enterré dans ses lincueils tout simplement.

••1"
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Le convoi, en quittant la maison mortuaire, se diri
geait vers le cimetière, les chanteurs psalmodiaient

El Borda ( poëme mortuaire), précédant le
cadavre.

Près de la fosse, la prière funéraire commençait,
l'imam se plaçait devant le cadavre, lui tournant le
dos à la hauteur du milieu du corps, de façon è avoir
son bras droit du côté de la tète du défunt.

Les invocations adressées au ciel pour le mort

étaient commencées par El hamdou lillah
louanges a Dieu suivi de Salla allahou ala nebihi ou

saiam ^ àw-Jf ..la àJJ! Que le sei-
gneur comble de ses bénédictions et de sea grâces
son prophète.

Les invocations terminées, le corps était placé
dans la fosse, sur le côté droit la face tournée vers

la kibla, el la tête surélevée par un amoncellement
de terre; les assistants devaient jeter trois fois plein
leurs deux mains de terre en disant la première fois ;
« vous en avez été crées » — la seconde fois : o nous

' vous y ferons retourner »— la troisième fois ; « nous
vous'en ferons sortir à nouveau ulb.

La fosse était ensuite remplie de terre et était
surélevée d'un petit tumulusb'. Souvent le tumulus,
surtout chez les turcs, était surmonté d'un morceau

de bois dont le sommet était sculpté mais ne portait
pas d'inscription.

La cérémonie de l'ensevelissement terminée, la

(1) Voir Perron, Traduction do SidiKhalil, 1" volume, p. 302 303.
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familie du mort offrait un repas â ceux ayant accom
pagné le convoi funèbre et à ceux venant apporter
leurs condoléances'!).

Confréries religieuses

Indépendamment des prêtres, des religieux du
culte officiel, il existait à Alger différentes confréries

religieuses musulmanes 4qui, a côté du clergé
salarié, exerçait lepouvoir religieux d'une façon plus
intense.

Ces confréries étaient dirigées par un cheikh

directeur spirituel et temporel de l'ordre. Sa supré-
inalie était complète sur les kliouans I frères
de 1ordre, il était considéré comme un savant pos
sédant tous les dons, tous les pouvoirs, toutes les
sciences, et était obéi aveuglément par tous. Le

cheikh avait sous ses ordres un khalifat è a 1
qui le suppléait le cas échant. Au-dessous du khali

fat venait le mokaddem ^ délégué du cheikh,
qui avait sous sa direction un certain nombre de

khouans.
Les titulaires de ces dignités ; cheikh, khalifat,

mokaddem conféraient le titre de khouan aux candi
dats désirant être initiés, après toutefois, s'être assu-
''és de la piété des dits candidats et de leur connais
sance des pratiques spéciales à la confrérie.

(!) Toutes ces pratiques sont encore en usage aujourd'liui.
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Tous les musulmans d'Alger faisaient partie de
confréries diverses et chaque membre exerçait une
suiveiliance active sur l'e.xécution stricte des règles
lithurgiques prescrites par la tharilca iij -iiJI (voie
divine), de chaque confrérie.

Les principales confréries existantes àAlger avant
notre arrivée étaient : la Kaciria fondée par Sid-Mahl-
ecl-dine Abou Mohammed Abdei-Kader el Djilani né
en 1079 de Jésus-Christ —la Rahmania fondée par
Si Mohammed benAbderahmane el Guechtouli Abou
Kobrine né en 1/15 - la confrérie des .Aïssaoua
fondée par Sid Mohammed ben Aïssa né en 1523.
Les quelques khouans de certaines confrérie maro
caines qui se trouvaient occasionnellement à Alger
prenaient part aux hadra i"(réunions), de la
secte dont les pratiques se rapprochaient le plus de
celles de la confrérie à laquelle ils appartenaient!!).

Les confréries religieuses musulmanes d'Alger
envoyaient dans toute l'Algérie de nombreux émis
saires chargés de répandre la bonne parole, de ré-
cruter des affiliés. Ces émissaires, choisis parmi les
fanatiques, les apôtres, les thaumaturges, les der-
wichs stimulaient les fidèles, réchauffaient leur foi
religieuse et selon les lois coraniques excitaient les
populations contre les infidèles.

Le nid de forbans qu'était Alger avant notre oc-
cupation, avait, par les Membres des confréries, de
vigoureux et audacieux défenseurs qui ne craignaient

(I, Pf""" 1®®'détails des pratiques des merobros des (-nnfriSriBa
le magistral ouvrage Les Oonrrùrws
Octave Dapont et Xaiier Coppolani, 'ii'nulmaaus par
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pas d'aller faire la course jusque sur les côtes d'Es
pagne, de Provence et d'Italie.

Lorsque une voile européenne apparaissait à l'ho
rizon, la population entière se levait pour procéder
au pillage du bateau qui s'était aventuré, et cette
population qui, en temps ordinaire, affectait des sen
timents de douceur, de solidarité, de charité, deve
nait féroce, cruelle et dans une ruée assaillait le
bateau capturé par les felouques turques, en tuait les
défenseurs, pillait les marchandises et emmenait en
esclavage les survivants du massacre qui souvent
restaient de très longues années dans les bagnes
d'Alger, obligés d'effectuer les plus durs travaux.

Nous l'avons dit plus haut tous les musulmans
d'Alger appartenaient aux confréries religieuses et
constituaient ainsi Une solide armée, très entraînée,
et toujours prête à défendre l'accès d'Alger aux
Européens.

Avec une telle organisation, nos troupes, lors de
la conquête de l'Aigrie, ne pouvaient qu'éprouver
les plus grandes difficultés et on s'explique alors
facilement qu'il ait fallu une période de près de trente
ans de combats continuels de 1829 à 1857 (époque

de la pacification par le Maréchal Randon de la
grande Kabylie) pour asseoir définitivement notre
domination.

Achille ROBERT,

Administrateur principal de commune mixte honoraire,
Correspondant du Ministère de l'Inslruction publique.

L'ESCARGOTIÈRE DE CHÉRIA

Cette station m'a été, pour la première fois, signa
lée il y a six ans environ par mes amis M. Delahaut,
commandant Supérieur du Cercle de Tébessa et M. le
lieutenant Bugnet, chef du Bureau Arabe. De cette
époque datent mes premières recherches à Chéria.

Le centre de Chéria est situé dans la tribu des
Brarchas, à 36 kilomètres Sud-Ouest de Tébessa. Une
route carrossable permet de s'y rendre mais la dis
tance à parcourir dans ce cas est de 50 kilomètres.
L'eau y est abondante. Ce point, de tout temps, fut
recherché pour les facilités de vie qu'il ofïrait. Des
tribus y séjournèrent aux âges préhistoriques. Plus
tard, la colonisatipn romaine prit, en cette région,
un essor particulier.

Ses environs immédiats, aujourd'hui moins favo
risés par le régime des eaux, sont habités par les
Brarchas semi-nomades. Cette région est parsemée
d'établissements agricoles antiques. Certains étaient
très importants. Dans la seule feuille de Chéria,
M. Stépliane Gsell a signalé 298 ruines romainesib.

Les campements préhistoriques étaient bien moins
denses. J'ai découvert et étudié dans cette région
une dizaine de stations habitées pendant le paléoli-

(1) Stéphane Gaell, Atlas archéologique de l'Algérie, feuille 39.

mI
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thique supérieur. Une seule était connue. Les plus
importants foyers se trouvent aux environs d'Atn-
Cherout et d'Aouïnet-el-Ghaïan. Je publierai plus
tard leurs industries qui ont beaucoup d'affinités avec,
la technique présentée aujourd'hui.

L'escargotière de Chéria se trouve à l'extrémité
Sud-Ouest du village. Elle est actuellement entière
ment coupée par le chemin qui passe devant le bâti
ment de la Remonte et se trouve à hauteur même de
ce bâtiment à une centaine de mètres et h droite du
canal. , ..

La partie riche, légèrement surélevée, sétendait
sur une longueur de 25 mètres environ: sa arpur
movenne était de 12 mètres. Vers le milieu, ta hau
teur maxima des débris archéologiques atteignait
2 mètres La hauteur moyenne était de 1 mètre seu
lement Des deux côtés du chemin et sur une cin
quantaine de mètres, en surface, les éclats de silex
Lnt encore nombreux et patmés en blanc sale. Les
silex trouvés dons l'intérieur de la station au con-

.1 Londres sont au contraire noirâtres.
m-otière répond à la description généraleCette Bscai o .uihropoto-

de ces stations, que }ai

. H.n,ivés étaient tous très fragmen-
Les ossements trouves eiaïc

tés et calcinés _ rouverte par une
La couche i.^^teur moyenne

S'centim'ëtres. Par places
lement avait dégradé la couche supérieure et

,̂1, Maurice Reygaase f
ihropolgie, Masson, éditeur, raris, uiu, ^05

«i'ii .1
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apparaître en surface la couche de cendres et l'outil
lage en silex.

Cette station avait été l'objet de remaniements à
des époques bien différentes : 1" sous la domination
romaine ; 2° en 1864.

J'ai trouvé sur place quelques matériaux prove
nant de constructions romaines. M. le commandant
Guénin avait, d'ailleurs, en 1909, signalé près du
bâtiment de la Remonte et à deux mètres sous le sol
le soubassement d'un monument romain Important").

Le deuxième remaniement a eu Heu en 1SG4, an
née de grande famine. De nombreux indigènes morts
à cette époque de disette furent inhumés aux envi
rons immédiats et parfois dans la station même. La
partie centrale paraissait seule inviolée.

En suivant le chemin et à hauteur de 1établisse
ment de la Remonte, à droite et à gauche, quelques

.poches noirâtres renfermant des fragments nombreux
de coquilles d'escargots ainsi que des éclats de silex
permettent de voir les limites du gisement.

Sur le plateau, aux environs immédiats^ de ma
fouille, on pourra encore creuser et recueillir des
éléments de comparaison relatifs à cette industrie.

La presque totalité des cendres a été passée au
crible; une partie de la terre provenant de cette sta
tion a été ensuite répandue sur la place du village
de Chéria. Dans ce milieu, l'industrie trouvée à la
base paraît identique à celle du sommet.

(1) Commandant Guéni i, I/io3/iCairu aruhùolooique rfit Coi-clu do
lebessa. Nouoalloa archioas dus Missions soivnuHqwis, tome XV U,
Paris, Imprimerie nationale, 1903, page 109.
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Oâsery3f/o/}s sur l'industrie iithique de ia Station

Les lames simples sans retouches sont assez fines.
La plus grande mesure douze centimètres" de lon
gueur. Certaines minuscules sont très régulières..

Pointes à main

Les pointes à main sans retouches, larges à la
base, s'amincissent très régulièrement à l'opposé du
conchoïde de percussion. Enlevées du nucleus par
une seule frappe, ces pièces sont d'une régularité
parfaite. Elles sont au nombre de seize, sept sont
symétriquement retouchées au sommet.

La grandeur moyenne de ces pièces est de 5 cen
timètres en longueur, la largeur à la base est de
2 centimètres et demi environ. Il s'agit d'éclats trian
gulaires retouchés, pièces de hasard n'offrant pas la
symétrie des pièces moustériennes.

Lames à dos

Les grosses lames à dos sont nombreuses. Cette
forme était particulièrement recherchée. Les retou
ches avaient leur utilité car elles permettaient d'avoir
un outil bien en moin.

L'index allongé sur les retouches à l'opposé du
tranchant donnait plus de force pour utiliser soit la
lame, soit la pointe. Le médius entourait le conchoïde
de percussion et sur l'éclat opposé se trouvait géné
ralement une place toute préparée pour le pouce al
longé.

Les ouvriers étaient arrivés dans la fabrication de
ces lames et dans la finesse des retouches à un de
gré de perfection remarquable. Parfois, l'éclat obte-

:'-à

a

PLANCHE I

Types divers et modifications de la lame à dos
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PLANCHE iw»

Types divers et modifications de la lame à dos
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PLANCHE II

Industrie microlitbique

planche II bis
Lame à dos typique (grandeur naturelle)
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PLANCHE III

Burin multiple (grandeur naturelle)

PLANCHE IV

Grattoir burin (grandeur naturelle)
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Cest dire avec que) sentiment de respect pour les
personnes, j émets des théories contradictoires qui
devront, avant d'être acceptées, être l'objet de lon
gues criliques précises, basées sur le seul examen
des faits.

En ce qui concerne le paléolithique inférieur, j'ai
découvert dans le sud conslanlinoi.s de nombreux
ateliers très riches. Je citerai seulement les stations
de Zeraa-el Araneb, de Bir-Touibia et de Smaïr.
Mes longues recherches sur ces immenses ateliers
de surface m'ont permis de constater, à ce sujet,
combien étaient vérifiées chez nous les remarquables
observations faites dans le Sud tunisien par MM. De

organ, Capitan etBoudy (i) relatives aux techniques
paléolithiques inférieures.

Sur le iilateau de Tazbent, j'ai relevé, cependant,
un outillage acheuléo-moustérien qui dilïfere essentiel-
ement de toutes les industries analogues signalées
jusqu à ce jour. Sur ce point, en effet, les coups de
poing acheuléens sont associés à d'énormes grattoirs
concaves et à des rabots de grandes dimensions.
Celte industrie, qui nécessitera une étude spéciale,
ne me parait pas devoir être considérée comme un
horizon nouveau de la préhistoire, et seulement,
nislgré le nombre et le fini de ces pièces d'exception,
comme un stade évolutif tout à fait spécial et régio
nal de l'acheuléen supérieur.

Le 11 juin 1911, je découvrais enfin avec mon
cfni et compagnon de fouille, Latapie, altaché à l'Ins-

ïan. stations 2'"'êliistoi-i,ntes dv huiis'd" Cp i^lor-Capiia,, et Boudy, mrevue de riîcoifd^mhropologle, Par'-'- Alcan, laio.

.',.4-
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titut lie Paléontologie humaine, la belle station
acheuléenne d'El-Ma-el-Abiodh m.

Depuis l'époque déjà lointaine où nous signalions
notre découverte, j'ai continué seul de longues
fouilles dons ce milieu qui donnait en place l'indus
trie acheuléenne la plus pure qui soit dans l'Afrique
du Nord. Ses objets peuvent rivaliser avec ce que
Saint Acheul a fourni de plus harmonieux

J'ai conservé également tous les éclats provenant
de ce milieu afin de permettre une étude critique
approfondie de cet outillage. Mes conclusions der
nières sont les suivantes : la technique d'El-Ma-el-
Abiodh représente le terme le plus évolué de l'acheu
léen et devrait industriellement se placer tout à la
base du moustérien. Nous avons déjà la pointe à
moin parfaite; de longs éclats dus au hasard de la
taille sont aussi latéralement retouchés mais ne
donnent pas encore le pur racloir voulu pour lui-même
et qui se retrouvera nombreux à l'étage supérieur;
il en est de môme pour le disque; il manque totale
ment.

Ce niveau pourrait industriellement être rapproché
de la micoque.

Moustérien avec outils pédoncules

Déjà, dans la caverne des ours, M. Debruge trou
vait une grossière industrie de quartzites qui laissait

(I) Dé.f.onoarlcs j>i'é/tisti>ri</ues dans te Cercle de Tét/essn, par Maurice
Heysasse ci .M- Lat.apie.

/tecueil des ^^oticcs et ^rémoires de la SoC'etc arcliéoloyiqnc de tons-
lunline, vol. XI,V, nul. m. Uraliain, ctlltoiir, Constautiiie.

(•"I) Gi iice il no.s clotis, des spéciiiiHiis rte colle iiirtiisirie proveiiaiu de nos
nrêmitrcs fouille.s oommunes peuveiii être éiatllés aux musiios d'.^lscr et
rte constaiiiUie. au musée rte Salni-Cerinaln. à l'insliiiil rte Paliiotuoiosle
liuniaitio, du musée rto Toulousu, au musée rto.s lîyzies et au musée royal
de Bi'uxollos.

T'ir r ^

'.'1

: .lï
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une grande influence sur les tliéories actuellement

admises. Nous aurions eu chez nous, en effet, un
développement industriel moustérien et solutréen
synchroniques.

Ce fait que j'ai constaté à El-Ouesra peut s'être
également produit en d'autre milieux, et dans ce cas,
nous pouvons supposer dès maintenant qu'il est très
possible, par suite de l'apport de peuplades ayant
évolué d'une manière analogue à celle d'El-Ouesra,
de rencontrer en Europe et en Afrique un solutréen
coexistant avec le moustérien, tout comme ce solu
tréen se retrouve superposé à l'aurignacien.

Je prépare sur ces théories diverses un 'ong tra
vail qu'il me sera agréable de communiquer à tous
mes collègues. Ayant déjà présenté mes séries en
France à de nombreux savants, il me paraissait lo
gique de les exposer ici très brièvement, atin de pou
voir dès maintenant solliciter toutes critiques abso
lument indispensables pour admettre ou rejeter des
théories un peu différentes, je le reconnais, des opi
nions admises.

Maurice REYGASSE,

Administrateur,

Correspondant du Ministère de l'Instruction publique.

W

NOTÉ

au sujet de deux fragments inédits d'inscriptions

latines et sur un nouveau toponyme antique

Notre excellent confrère et ami M. le pasteur Ed
mond Meyer de Constantine nous a rerais la photo
graphie d'un fragment d'inscription latine provenant
de Doucen, ainsi que la copie et l'estampage d'un
second fragment de môme nature relevé aux Ouled
Djellal.

Nous regrettons de ne pouvoir étudier en ce mo
ment, d'une façon plus approfondie, ces deux textes
épigraphiques mutilés, mais nous y reviendrons en
des circonstances plus propices; notre lecture n'en
est pas d'ailleurs encore définitive.

I

Fragment d'inscription de Doucen

Le cliché microscopique de ce fragment, lu péni
blement et hâtivement à la loupe, donne ce qui suit :

iii^S;iSEVS G0NDINa:::Mi:3
POTESTATIS/N^liï,^

liilQVAM
|g|ii PER Eivs CONSTANTIAl;^'^

Il s'agit ici d'un fragment de dédicace à l'empe
reur Gordien. Notre fragment vient compléter, sans
toutefois combler la lacune entière, une inscription

Lellrn# très ijomiGS.

Moulures en luiul cl

en bas.
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fragraenfée dont les morceaux épars ont été encas
trés dans le mur du bordjd).

Nous nous bornerons là provisoirement, en ce qui
concerne le fragment nouvellement exhumé et qui
nexiste _plus, ayant été détruit quelques heures
après la découverte.

II

Inscription des Ouled Djellal

Nous ne donnerons de ce fragment, pour l'instant,
que ce qui paraît être incontestable, c'est-à-dire, le
texte ci-après :

És'iii-liSGENIO AVSVM,c^'.
iSiVALERlVS CREyC^-r -li;

m s/0RD/s:;3; .;si'

Nous serons moins snbros en ce qui a trait au to-
ponyme que cette très importante dédicace, faite au
génie d'une localité par un Valerius (Iresce!"n]s, nous
révèle. C'est le toponyme AVS romanisé. II rappelle
par sa formation syllabique AVB, second toponyme,
peut-être, de Subzuar'2' ou Sadjdjàr.

AVS est purement phénicien, 'Aouç, VV ; il est
merveilleusement approprié aux lieux, il signifie en
effet « Terre molle, terre sablonneuse o-

On le'trouve employé dans les textes bibliques

Sur un aiilel cassé au
l)ns, llaiil' 0 'Xl ; Lurlf'
n «• S7 : Kpaiss' 0 " 28-
Tc.xie lians im iu»-'n-
cl n-iiu'til.

(1) Cf. Ccipiis imcrlplinnum liilinafum, Vlll. 8770 a Cl 0, IÎ9SB-
W Cf. c- J. L. Vlll, OOUI.
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désignant l'Arabie déserte. La Vitlgate en donne
deux transcriptions : Terra //C/Slb et Terra Ausi-
iidis Les Septantes traduisent « Xiûpi Avif-riSi »

Ce fragment proviendrait li' « El-Kseur o, situé à
7 kilomètres environ à l'Est; il aurait été placé en
190G dans la cour du bordj, par le Capitaine chef de
poste Ruzy.

Notons que deux fragments de Doucen portent,
gravé, l'unique mot AVS W ou VS

AVS semble avoir désigné à l'époque tout au
moins phénicienne, non pas une seule localité, mais
toute une région. Serait-il téméraire, dans ces condi
tions, de rapprocher le nom avec celui donné à une
peuplade par le père de l'histoire, la peuplade des
Alises, Aizit;, et qui se trouvait de l'autre côté du
lac Tritonis ? t®)

Douceii renferme de nombreuses ruines. Elle est

située à 84 kilom. de Biskra. Les Ouled Djellal sont
à 22 kilom. de cette dernière oasis et plus au nord C).

Quant à o El-Kseur » c'est, nous le supposons, la
localité appelée « Henchir el Ksar » par le comman
dant Toussaint '8), et « Et Toual a par le R. P. De-
latlre^^b bdle est couverte de vestiges antiques; on
lui trouve une chapelle chrétienne. Dans les fouilles
de cette chapelle, effectuées vers 1882, des sépultures
en jarre furent constatées pour la première fois en

(1) Joli, i. 1-
(2) Jéremie, XXV, 20.
(3) Job, 1- c.
p) Cf. C. y. i. Vlll, 17000.
r. Ibidem., nooo- '

(61 Herodoli hislorUirum, «idit- Millier. Parislls, MDCCCLVll, CLXXX.
(7; Cf. p. DellllU'l!, Réf. dp. Cnnet.. 1888-9, pp. 573, 27^.
(8) Cf. nuH. arch. du romilê. lOOO. P- 68.
(Il) Ibidem., pp. 271-073. Cf. SU'phaiie bsell, ,tffrfs aecheol. de lAI'/erte,

feuille 'IS. Il» 40, p. 4-

^Bgsaî»g'a<qi
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Algérie ; les crânes présentaient l'angle facial bien
développé, et la téte, fort allongée, se rétrécissait
sur les tempes 'i).

Nous étudierons ultérieurement ce mode de sé

pulture qu'on observe encore dans la région de notre
Roufïach.

Nous noterons aussi dans cette contrée un se

cond terme toponymique phénicien et qui nous par
vient, celui-ci, par la bouche des Indigènes, le terme
« Doucen On le trouve également en hébreu : >
il peut signifier, d'après les textes sacrés, o Terre
grasse, terre fertile » (2).

Félicitons chaleureusement M. le pasteur Meyer,
d'avoir attiré l'attention sur des monuments épigra-
phiques d'une si grande valeur.

Constantine, le l""" mars 1920.

Joseph BOSCO,

Membre titulaire de Société archéologique de Constantine.

S cf: ^ »•

ÊTXJJDE

SUR

BEeX PIÈGES

Un de mes amis, qui a séjourné plusieurs mois
dans la région de Tébessa, m'en a rapporté plusieurs
pièces de monnaies anciennes, parmi lesquelles se
trouvent les deux qui font l'objet de la présente étude.

Au premier examen, je m'étais bien rendu compte
qu'il s'agissait de pièces chrétiennes et, j'avais l'es
pérance (étant donné la région dans laquelle elles
avaient été achetées) qu'elles pouvaient provenir du
monastère de Tébessa. La chose eût été intéressante

à tous les titres.

Mais, des recherches auxquelles je me suis livré,
il résulte que les pièces en question sont des pièces
byzantines et bien postérieures à la ruine du monas
tère de Tébessa.

La première, dont j'ai retrouvé le type dans Saulcy
(suite) planche XXII, n" 4, représente, d'un côté, le
Christ, vu de face; les détails de la figure ont près-
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CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE

L'année 1918 marquera dans l'histoire du Monde.
Orâce aux glorieux eCforts de la France et des pays
alliés, la perfide Allemagne, comme l'appelaient déjà
les auteurs anciens : César, Tacite, Ovide, Claudieii
et bien d'autres, malgré son organisation de violence
et malgré sa barbarie, a vu son incommensurable
orgueil sombrer dans la défaite, et la paix victorieuse
est enfin venue nous délivrer de l'affreux cauchemar
qui nous obsédait depuis plus de quatre années.

Bientôt les pays envahis, détruits par le mas
sacre et les incendies du Germain détesté, seront
restaurés, et bientôt aussi une radieuse aurore repa
raîtra derrière les fumées mal éteintes qui montent
de nos villes consumées ; la grandeur de leur gloire
se mesurera à la grandeur de leur infortune et elles
renaîtront plus vives et plus prospères que jamais.

Enfin, les peuples délivrés, les nations désormais^
indépendantes rendront à la France triomphante et
agrandie le tribu d'admiration qu'elle mérite dans
l'histoire. Mais ne nous endormons pas sur la vic
toire. Veillons, au contraire, car l'Allemagne pense
déjà à la revanche.

Malgré les terribles années que nous venons de
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Parmi les autres inscriptions, beaucoup présentent
de l'intérêt; nous citerons : la liste, sur deux co
lonnes, des membres d'un collège religieux, proba
blement les Hastiferi de la déesse Virtus •, une ins
cription célébrant la réparation des thermes estivaux,
jadis splendides, puis ruinés, que l'on embellit et
consolida sous le proconsulat de Publius Ampelius;
une grande inscription, en trois fragments, à Sep-
time Sévère; une dédicace à l'Empereur Hadrien;
une autre au dieu Frugifer pour le salut de l'Empe
reur Septirae Sévère; une autre relatant la recons
titution d'un sanctuaire à la Fortune pour le plus
grand éloge de la félicité des temps bienheureux où
régnaient les Empereurs Gratien, Valentinien et Va-
lens ; et enfin une inscription au philosophe platoni
cien Apulée, né à Madaure en l'an 114-, décédé en 190,
qui laissa de nombreux ouvrages dont le plus cé
lèbre est la Métamorphose, appelée plus ordinaire
ment VAue d'or, conte philosophique à la manière
des fables miiésiennes et emprunté en grande partie
à Lucius de Patras.

» »

Lambiridi. — A cinq kilomètres au Nord de Ra-
djati, entre Batna et Aïn-Touta. sur la route de Ra-
djati à Victor-Duruy, se trouvent les ruines de
Lambiridi, où on a déjà découvert les restes d'une
église chrétienne à trois nefs, une grande enceinte
fortifiée avec fort byzantin, et un arc de triomphe
aujourd hui disparu. On vient d'y trouver une inté
ressante mosaïque, de 1 40 sur 1 96, qui forme
le dallage d'une chambre sépulcrale et qui est entou
rée de tombeaux sur les côtés et à son extrémité.

' Il
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Cette mosaïque, en bon état de conservation, porte
au centre, sur fond blanc, un médaillon, et aux qua
tre angles, des monstres dont la partie supérieure,
jusqu'à la taille, représente des hommes; le bas du
corps se termine en serpents tournant leurs têtes de
chaque côté, avec la gueule ouverte, comme pour
défendre les approches des monstres dont les bras
coudés et les mains touchant le cercle du médaillon

semblent le supporter à l'instar des cariatides. Au-
dessus et au-dessous du médaillon, dans son axe,
deux inscriptions l'une grecque, l'autre en lettres
romaines ; cette dernière signifie : « Je n'étais pas,
je suis devenu; je ne suis pas, cela m'est égal ».
Une troisième inscription ainsi conçue : « v. c.
vRBANiLLAE )), ost placée dans un rectangle allongé,
surmonté d'un autre rectangle renfermant le dessin
d'une momie couchée, la tête à droite. Cette mo
saïque a été emportée à Alger en vertu d'une déci
sion de la Commission des Monuments historiques,
contre laquelle la Société archéologique de Constan-
iine ne saurait trop protester au nom du Musée de
Constanline.

Un autre pavage à dessins géométriques, sans fi
guration humaine, a également été trouvé à Lambi
ridi; il mesure 10'"90 sur 6 ">90; le panneau cen
tral porte l'inscription suivante :

INVIDE

VIVE ET VID

EVT POSSIS

PLVRA VI

DKRE

Traduction littérale : Envieux, vis et vois, afin que
(u puisses voir plus de choses encore.
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NÉCROLOGIE

La liste est longue de ceux de nos confrères que
la mort a fauchés au cours de ces dernières années

Alin que leur souvenir reste vivant parmi nous le
plus longtemps possible, nous publions ci-après une
notice nécrologique sur chacun d'eux.

Le Commandant FARGES

Le 6 septembre 1918, s'éteignait à Ampiepuis (Rhône),
le Commandant Farces, un des Membres les plus anciens
et les plus distingués de notre Société archéologique.

Dans sa prime jeunesse, cédant aux inspirations de sa
nature généreuse. M. Farces s'engagea dans les Zouaves
pontificaux où il eut la bonne fortune de servir sous les
ordres du Général Charelte.

Rentré en France, en 1869, pour son service militaire, il
fut incorporé au 82» régiment d'Infanterie de Ligne) avec
lequel il fit la campagne de 1870-1871 comme sous-ofïîcier.
Promu Sous-Lieutenant la 15 novembre 1874, au 87® régi
ment de Ligne, puis Lieutenant au môme régiment, il fut
nommé Capitaine le 30 novembre 1887 et Chef de Bataillon
le 11 novembre 1898.

Avide d'inconnu, son imagination ardente l'appelait vers
le pays du soleil, et il demanda à servir en Algérie; en 1876,
il fut, sur sa demanda, détaché au Service des Aileiras in

digènes de la Colonie et désigné successivement pour colla
borer aux travaux des bureaux arabes de Soulc-Ahras,

• "'V
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Tébessa, Khenchela, El-Ouedel Bîskra. Son service l'obli
geant à faire de fréquentes tournées en territoire indigèuei
il eut l'occasion de parcourir en détail lu plus belle partie
de notre province de Constanline si riche en monuments
anciens, et c'est ainsi qu'il prit goût aux choses d'archéolo
gie et qu'il lui fut possible de découvrir de véritables ri
chesses archéologiques; sa magnifique collection était par
ticulièrement attrayante et c'est avec le plus vif intérêt que
j'ai pu y admirer notamment une très belle série de lampes
antiques et une série non moins belle de monnaies romaines

dont quelques-unes-excessivement rares.

Il appartenait à notre Société depuis 1878 ; il assistait très
régulièrement à nos réunions et ses communications y

étaient toujours écoutées avec la plus vive attention et un
attrait toujours nouveau.

Atteint par la limite d'âge, en décembre 1903, il rentra
dans la vie civile, et, à celte occasion, ses Chefs directs et le
Gouverneur Général lui-même lui témoignèrent, en termes
émouvants, leurs sincères regrets de voir s'éloigner un col
laborateur aussi compétent et aussi dévoué.

Il se retira à Amplepuis où il se consacra surtout aux

œuvres humanitaires et au soulagement des malheureux;
appelé, par ses concitoyens, à l'honneur de présider le Co
mité de Secours institué dans cette localité pour venir en
aide aux pauvres, dont les besoins venaient da plus en plus
grands par suite de la guerre, il s'acquitta de ces nouvelles
fonctions avec son zèle et son activité habituels, n'épar
gnant aucune démarche ni aucune fatigue quand il s'agis
sait de faire du bien autour de lui ; mais il n'eut pas la sa
tisfaction de connaître la victoire des allliés et d'apprendre
la défaite des ennemis de notre chère France.

Il était correspondant du Ministère de l'Instruction pu
blique, OiBcier de la Légion d'Honneur, Chevalier du Mé
rite agricole, Officier de l'Instruction publique, Commandeur

r
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du Nicham-iftikar et du Nicham El-Auouar, Chevalier de
Saint-Grégoire-le-Grand, titulaire de la Médaille coloniale

et de la Médaille de 1870 1871.

La Société archéologique adresse un souvenir ému à la
mémoire de cet homme de bien, qrii fut un collaborateur

éclairé, aimable et dévoué-
J. MAGUELONNE,

Président de fo Société archêologiquo.

Monsieur LUCIEN JACQUOT,

Membre de la Société

Nous devons un particulier hommage à notre éminent
confrèi-c Lucien Jacquot, décédé d'un mal presque fou
droyant, le 2 novembre 1918, à Constantine, où il était mo
bilisé comme Capitaine d'Artillerie,

11 était fils du Général d'artillerie de ce nom, et était né à
Metz le 3 octobre 1862. Son père lui avaitinculqué de forts
principes de droiture; toute l'existence de notre regretté
collègue en fait foi. Il lit de solides études de droit; muni
de son diplôme de licencié, Jacquot se sentit appelé dans
notre belle Colonie. Après avoir été attaché au Parquet de
Constantine, il débuta comme suppléant rétribué du Juge
dû paix à Relizane, en mars 1888. 11 dirigea, peu de
temps après et successivement, les prétoires cantonaux dé
Bou-Medfa et de Mila. Dans ces postes, le jeune magistrat fut
frappé des souvenirs laissés en Algérie parles civilisations
précédentes'. Appelépar sa nature, àl'étude du passé, il com
mença les recherches qui ont constitué l'occupation capi
tale de toute sa vie. Il fit rapidement d'énormes progrès
dans la science archéologique. AMila, notamment, ses dis
positions se donnèrent, avec ardeur, un cours qui a provo
qué, àce moment, i'ctonnement en même temps que la

•fj
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Joie u monde des antiquaires. II chercha et découvrit
out ce que ce beau canton, qu'il appelait Le cœur de la.
e e xVumidie contenait de choses anciennes. Avec la col

laboration de son suppléant. M. Camille Viré, depuis Juge
de pais et ensuite avocat à Bordj-Manaïcl, où il est décédé,
après avoir été l'un de nos meilleurs sociétaires, et de l'ho
norable Directeur de l'école, M. Ponté, il constitua un vé
ritable musée archéologi(]ue cl épigraphique. L'étude du
romain ne suITisait plus à l'activité deM. Jacquot et il s'o
rienta, fort heureusement, du côté de la préhistoire. Il
fouilla toutes les ruines et arriva à la reconstitution par
faite de la voie antique qui reliait Mikvum à Cirta. C'est
ainsi qu'on lui doit, en grande partie, ridcntification de la
station de NumiturUyia, la première élapc, d'après les
anciens routiers, entre Mila etConstanlirie, avant Aquar-
tiiie (Ain- Kerma). L'histoire des religions ne le laissait pas
indilTérent; il s'intéressait également aux ruines chrétien
nes, aux souvenirs des dieux du paganisme et au culte de
Mithra. On lui doit la découverte de sanctuaires souter
rains et de nécropoles intéressantes.

Nommé Juge suppléant au Tribunal d'Oran, le 27 décem
bre 1892, il continua, pendant près de trois ans qu'il occupa
ce siège, ses intéressantes recherches archéologiques, pre
nant des notes nombreuses qu'il accompagnait de croquis
exacts, car il était habile dessinateur. Il avait toujours le
crayon et le mètre à ia main. Mais son désir était do se

rapprocher de sa Belle Numùlie, qu'il regrettait, et son
vœu fut enfin exaucé; le 23 mars ISO.è, il fut nommé Subs
titut à Sélif. La, en pleine force de son talent et pen
dant plus de trois ans, il continua ses recherches inces
santes et, d'ailleurs, couronnées de succès. II parcourut, à
luaiatcs reprises, tout son arrondissement. Il visita tous
les contres où des ruines lui étaient signalées. Il décrivit,
notamment, les tombeaux mégalitliiques et les souvenirs
berbères de la région. Il s'acharna véritablement sur l'idcn-

fà

— 305 -

tilloallOQ de la gigantesque muraille que les indigènes dé
signent communément sous le nom de Krett Faraoun
(sillon de Pharaon) et chercha, à tout prix, à appeler l'at
tention du monde savant sur cet exiraordinaire vestige
du passé. Qui ne se rappelle qu'au cours d'une de nos
dernières réunions, il posait encore la même question;
Quelqu'un de vous connail-il le « Krelt Faraoun » et pour-
rait-il me dire ce qu'il pense de celte étrange et formidable
construction?

Au prlnlemp.s de 1898, fatigué par ses travaux conti-
nucls ct pénibles, Jacquot contracta le typhus. Il ne dût
qu'à sa robuste constitution d'échapper à cette eiTroyable
maladie. Mais sa santé était restée altérée et, sur les pres
sants conseils des médecins, il dût quitter l'Algérie. Il ren
tra en Franco comme Juge à Saint-.Iean-de-Maurionno,
le 19 mai 1898. De là.îil continua son active collaboration
à notre Société, mettant au net, les observations nom
breuses qu'il, avait prises en Algérie. C'est ainsi qu'il
nous faisait parvenir, vers la fin de 1898, une note aussi
substantielle qu'intéressante sur Guerrara. Dans ces com
munications avec nous, il manifestait de continuels regrets
d'avoir été obligé d'abandonner ses excursions algé
riennes. Il écrivait [textuellement : {.es découver/es de la
Maurienne aonl bien peu de chose auprès de ce que l'on
trouoe en Algérie ! Dire que j'ai visité plus de 200 ruines
de toute importance, rien qu'en parcourant un rayon de 20
A30 kilomètres, autour de Silifxs.

le Général Jacquot, possédait une belle pro-Son père.
• 'te au bord du lac Léman et c'est oc qui décida notre

?LTèn.,ie àdemander sa nomination au Tribunal de Thonon;collègue a i

son dcsir fut réalise lo il mars 1899, et, pendant six .ans
exi3xactement, jusqu'au 16 octobre 1905, Jacquot partagea
son temps entre le Palais de Justice et ses excursions, au
cours desquelles il continua sa moisson de souvenirs an
ciens. Enfin, fatigué par ses nombreux travaux et cher-
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chant le calme, il quitta la magistrature, ohtint l'iionora-
riat et se fit inscrire comme avocat au barreau rte Grenoble.

Là, comme dans ses prccédonles résidences, il n'a laissé
que d'excellents souvenirs. Dans le silence du cabinet, il
continua la revue de ses notes et prépara deu.x ouvrages
considérables : YHistoire du tatouage dans l'Afrique du
Nord et Les armes employées aux différents àyes par les
Berbères et les Arabes.

Il classa les matériaux résultant de ses nombreuses et

patientes recherches en Haute-.Savoie et en Suisse {aux
environs de Genève), concernant les pierres à cupules,
et prépara un ouvrage traitant de ces curieux et mysté
rieux vestiges de l'époque préhistorique.

La guerre surprit Jacquot à Grenoble. Il aurait pu se
faire exempter, mais il eut à cœur de servir son Pays.
Otlicierde réserve d'Artillerie, il avait,le grade de capi
taine au moment de la mobilisation et c'est en cette qua
lité qu il fût, sur sa demande, envoyé en Algérie. Attaché
dabord à la Direction d'Alger,il occupa ses loisirs à explo
rer, de fond en comble, l'endroit intéressant connu sous le
nom de Ravin de la Femme sauvage. Il décrivit les grot
tes et en fit des croquis extrêmement intéressants, qu'il
nous communiqua à l'une de nos récentes réunions. Son
esprit était aussi éveillé qu'au premier jour, au point que
le gouvernement militaire le désigna comme lîappoiteur au
Conseil de guerre de Constantine. Mais, il désirait excur-
sionner encore dans sa Belle Numidie et, sur sa deman
de, il fut attaché, en qualité de Capitaine-contrôleur de la
main-d'œuvre agricole, à M. le Colonel Francez, comman-
dant la Subdivision de Constantine. Il occupait son emploi
avec zèle et compétence, lorsque le mal qui devait l'em
porter, le toucha de sa fatale empreinte. Négligeant de
sa santé, Jacquot n'y prit pas garde; mais bientôt il dut
sa lier. Une violente fièvre typhoïde le minait, Les soins
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étaient tardifs, et 48 heures à peine, après son entrée a

l'hôpital militaire, il rendait le dernier soupir.
Cet homme extraordinaire, qui avait résisté à toutes les fa

tigues et défié toutes les intempéries, mourait en quelques
heures, sur un lit d'hôpital, loin des siens et presque
seul!... Au cimetière, le Colonel Francèz a retracé briève
ment les grandes qualités du défunt et sa vie toute d'hon
neur, de travail et de probité.

Le souvenir de Jacquot subsistera toujours dans le monde
savant et, particulièrement, dans la Société archéologique
de Constantine. Sa facilité de travail, son expérience,
sa ténacité, son indépendance presque farouche et ses con
naissances approfondies resteront comme e.xemple chez
les fouiileurs de choses antiques. Les écrits de cet infati
gable travailleur portent le cachet de sa belle intelligence,
alliée à un rare esprit d'ordre. Ses découvertes scientifi
ques étaient présentées avec une parfaite clarté, qui don
nait du charme et de l'origiualilé aux descriptions techni
ques, quelquefois d'apparence si aride. Ce savant laborieux
laissé d'importantes productions littéraires el scientifiques,
remarquables par le fond comme par la forme vive et colo
rée : 76 brocluires et plus de 400 articles de journaux ou de
revues sur des sujets d'ethnographie et d'archéologie ou
sur des problèmes d'histoire et de géographie des antiqui
tés découvertes en Afrique, déposées au Trocadéro, aux
musées Guimet et de Saint-Germain-en-Laye. Ses impor
tantes collections, classées avec méthode, d'après «ne do
cumentation rigoureuse, témoignent de sa compétence et
de l'originalité de ses recherches personnelles. LaSociété
préhistorique dé France, La Reoue des Traditions popu
laires, La Nature, LaSociétéarchéologiquedeConstantine,
la Société Dauphinoise d'ethnographie et d'anthropologie,
estimaient à une haute valeur ses communications, tou
jours intéressantes, non seulement par les faits révélés,
mais aussi par les explications historiques ou elhnographi-
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. ques, pleines d'érudition et de logiriue, qui les éclairaient
en les commentant. En relisant les Mémoires et les Notices

de Jacquot, on est frappé par la clarté et la sûreté de son
jugement, par la simplicité du récit et la ne Ltoté des remar
ques. II est profondément regrettable que notre confrère
ait disparu si jeune au moment où son e.xpérienco consom
mée était, plus que jamais, utile à la science et où il par
lait de se fixer définitivement à Constantine, alors que la
croixde la Légion d'honneur allait lui être, enfin, décernée
pour ses nombreux et brillants services, tant au litre mi
litaire que pour ses ouvrages civils, qui lui avaient déjà valu
les palmes d'Officier de l'Inslructio.i publique.

Jacquot était extrêmement bon. Possesseur d'une belle
fortune, il a fait beaucoup de bien autour de lui. Comme
magistrat, ses anciens Chefs sont unanimes à le dire ferme,
intègre, droit et bienveillant. Comme officier, il avait l'es
time générale. Comme avocat, on vantait son désintéres
sement et ses apiiludes aux afTairos. Comme archéologue,
il s'était fait une place, en tous points, remarquable.

Depuis 25 ans environ, nos Recueils étaient pleins des
Mémoires et Notices émanant de la plume féconde et sa
vante do cet homme qui fut, entre tous, un érudit et un
travailleur. Son œuvre a été considérable, au point qu'une

telle activité semblait extraordinaire. Et. cependant,

Jacquot n'a jamais négligé, pour cela, aucun de ses auti-es
devoirs mondains et professionnels. Sa.biographie est par-
tiouiièrement édifiante. Il représente le type du chercheur,
du collectionneur, ne négligeant rien et ne laissant rien
au liasard. Il remontait à l'origine de toutes choses et
chaque détail avait, pour lui, une portée et une significa
tion. Le vide qu'il laisse dans notre Société archéologique
sera difficilement comblé.

La fatalité a voulu qu'il meure quelques jours à peine
avant la signature de l'armistice, qui consacrait notre vic-
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toire sur leTeuton 1L'Officier patriote et lorrain qu'il était,
avait souhaité et prédit la fin heureuse des hostilités. S'il
n'a pas vu le couronnement de nos efforts, au moins il
le sentait certain et prociie. Sa fin a dû en être adoucie.

Jacquot n'a laissé que des regrets dans sa famille et
parmi ses amis d'Algérie, de Grenoble et de Savoie. Pour
sa part, la Société archéologique de Conslantine n'oubliera
jamais sa collaboration conlinuellc et savante.

Nous adressons un souvenir ému à sa Mémoire et nous
saluons avec reconnaissance, et un infini respect, la tombe
de celui qui fût l'un de nos Membres les plus actifs, les plus
brillants elles pins dévoués.

Constantine, le 31 décembre 1919.

Jean MARCHETTI,
Membre titulaire.

Monsieuk Héron de; villefosse,
Memsie honoraire

Le 14 juin 1919, s'éteignait chrétiennement à Paris, après
une longue et cruelle maladie, l'éminenl savant Anloioe
HÉRON DE Villefosse, né à Paris, le 8 décambra 1845. 11
entrait en 18G9 comme attaché au Musée du Louvre; c'est

là qu'il fit toute sa carrière. Eu 1836,11 était nommé Conser
vateur du département de lasculpture grecque et romaine,
et élu Membre de l'Académie des Inscriptions et Billes-
Lettres qu'il présida par la suite.

Nous ne pouvons suivre l'ancien et brillant élève de
l'école des Chartes dans les si nombreux travaux archéo
logiques et épigraphiques, qu'il consacra aux antiquités
de la France, de l'Algérie, de la Tunisie , etc., dans les
Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions et
Belles-Lctlres, les Mémoires et le Bulletin de la Société
des Antiquaires de France, la Revue archéologique, le
Bulletin archéologique du Comité, te Bulletin de l'Aca
démie d'IJippoac, etc., elc ; nous ne dirons rien non plus
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de sa Monographie du Trésor de Boscorezile, nous nous
tiendrons strlclemenl sur le terrain de la Soci-ité archéo
logique dont il était Membre honoraire depuis 1^85.

Il enri'îhit notre Recueil de trois commuiiioatioiis. Daas
la première, il commenta des inscriptions latines de la
petite Kabylie {Rec. de Const., 1873-74, pp. 355-361). La
deuxième est consacrée aux mosaïques de'lébes.sa (Rec.
de Const., 1886-81,ipp.23i--2iô, deux planches). La der
nière, écrite à l'occasion du cinquantenaire de la Société,
est relative aux inscriptions latines de Taoura (Rec. de
Const., 1902, pp. 47-52).

Venu plu.sieurs fois en Afrique en mission épigraphique,
Héron de Villefosse avait connu psrsoncellement la plu
part des membres de la première heure de notre Société;
il en parlait encore avec attendrissement dans sa cotnmu'
nication du cinquantenaire.

1! meurt au champ d'honneurdu Travail ; sa vie se résu
me en deux ces mots : Honneur et labeur.

La Société archéologique de Constantine perd en lui
un ami éclairé constant et dévoué. Mous perdons nous ce
lui qui guida avec bonté nos premiers pss au Bulletin ar
chéologique du Comité.

Joseph BOSCO,
Membre tiCulaire.

Monsiruiî flamand
Membre honoraire

«Lacarrière scientifique de Monsieur G.-B.-M. Flamand
peut être citée comme un bel exemple d'unité dans le but
poursuivi et de persévérance dans l'effort ». Ces mots, que
l'éminent doyen de la Faculté des Sciences de Lyon, M. Ch.
Depécet, plaçait, eo 1914, en tête d'un rapport adressé à la
Société géologique de France''' lorsde l'attribution du prix
Viquesnel à M. Flamand, résument, avec une éloquence

(11 Comptes rendus sommaires desséances de la Société géologique
de France^ a" 11,12, page 113 (Séance du 4 juin 19i'l).
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simple mois précise, l'œuvre et la vie du Maître et du
Collègue dont nous déplorons, aujourd'hui, la perte pré
maturée.

Né à Paris le 9 février 18SI, Georges-Barthélemy-Mé-
déric Fl/^mand eut une jeunesse studieuse. Dès l'obtention
de son baccalauréat qu'il passa, en juillet 1878. devant la
Faculté des Sciences de sa ville natale, il se sentit attirer
vers la minéralogie et la pétrographie : auditeur assidu des
conférences du muséum d'histoire naturelle, son espritavaii
été subjugué par le charme de es monde minéral, dont
l'étude est une source intarissable de méditations philoso
phiques, car elle possède le secret, encore inviolé, de l'ap
parition de la vie et nous met sans cesse en présence des
trois plus graves problèmes de l'iumanité, ceux du temps,
de la vie et de la mort.

Flamand fréquentait le laboratoire du minéralogiste
Pisani ; c'est là qu'un jour, au hasard d'un voyage politique,
le savant Directeur de l'école supérieure des Sciences et
Sénateur d'Alger, A. Pomel, le rencontra et, frappé de .ses
qualités et de ses goûts, lui propoia de l'emmener aveclui,
en Algérie. Flamand accepta et, dès la mois de décembre
1880, il fut attaché, en qualité de Préparateur de minéralo
gie et de géologie, au laboratoire de Pomel.

Sous la direction de ce maître éminant, le jeune homme
fut reçu licencié ès-sciences physiques, en Sorbonne; peu
après, dès 1884, il fut chargé, par le Service de la carte
géologique de l'Algérie, de l'étuJe des affleurements Je
roches éruptives compris onlre le cap Djinat et la frontière
marocaine. Les recherches, entreprises dans ce but, abou
tirent à la publication, en 1889, avec la collaboration de
M. Jacqiles Curie, d'un important mémoire sur les Roches
éruptioes de l'Algérie ot sa Ivovyeni associées, suivant les
termes de M. Depéretf", «l'application précise des mé
thodes pétrographiques modernes et la préoccupation cons
tante de la détermination d'âge sur le terrain ».

(1) Comptes rendus sommaires des séances de la SortJtJ ijiolog'qU3
de Franee n"' H, 12, page 113 (Séance du 4 juin I9t4;.

V '

www.asadlis-amazigh.com



y-.

— 312 —

A partir de ce moment, Flamand, élargissant le cercle un
pa'i restreint dans lequel l'avait confiné la rriinéralogie,
s'orienta plus spécialement du côté de la géologie et alors
s'ouvre devant lui un vaste champ dans lequel sa prodi
gieuse activité ne cessera de se dépenser avec profusion
jusqu'au moment de sa mort.

Les nouvelles explorations qui lui sont confiées par le
Service de la carte géologique le conduisent bientôt ou seuil
du Sahara, dont les immensités, jusqu'alors à peu près in
violées, le fascinent et le (entent. Il est iè, devant lui, le
grand désert, plein de mystère et de sauvage poésie, d'où
s'exhale la senteur àcre mois enivrante des campements bé
douins égrenant derudeset étranges mélopées, mélancoliques
comme le désert lui-même, chansons d'amour, de combats
et de souflrances, tableaux naïfs mais vivants de la vie
du nomade, etque le soutîle du soir clair emporte vers l'infini
immuable du ciel. La voix du désert l'appelle comme la
voix des sirènes appela Ulysse, mais il sent bien qu'il ne
pourra pas résister et qu'il ne continuera pas sa routa en
détournant son regard. Et puis ce sont les horizons chan
geants des dunes qui déferlent et se rident sous la colère du
simoun, la hammada caillouteuse sur laquelle les caravanes
avancent péniblement et souffrent de la soif, les couchers
du soleil qui font rutiler les milok et les gour lointains et
embrasent l'atmosphère dans une glorieuse apothéose de
feu. Ce spectacle enchante l'ûme de Flamand, éprise de
beauté et de sublime, et force sa vocation. De plus, l'ardent
Français qu'il est réve aussi, devant ce panorama sublime,
à la gloire de la France plus grande dont le drapeau n'a
pas encore flotté sur la majeure partie du désert et n'a pas
encore embrassé dans ses plis, pareils aux bras d'une mère
compatissante et vigilante, les fils du Sahara, ignorants
des bienfaits de la civilisation ; il sent enfin errer, à travers

l'immensité désolée, l'éme de Flattera qui cria vengeance et
semble ne vouloir d'autre vengeur que lui.
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Toute la beauté du désert. Flamand l'a comprise, et la
désir de pénétrer le mystère saharien, dont la résolution
est inlimement liée à l'expansion de la colonisation fran
çaise et de la science universelle, l'a conquis.

En 1896, il dirige une mission au Gouraraqui comporta
l'exploration de l'archipelTouatien, des grands OuedsSud-
Oranais et du grand Erg occidental. Les résultats écono
miques et scientifiques en sont considérables et valent au
chef de la mission l'attribution du prix Henri Diiveyrier, de
la Société de géographie de Paris.

Trois ans après, la question saharienne se pose sous un
aspect nouveau : sans cesse inquiélés par des pillards venus
du Sahara Soudanais, nos postes avancés et tes populations
qu'ils protègent ne pourront retrouver leur Iranquilité que
dans une modification de frontières harmonisée avec les
nécessités slralôgiquas. C'est à FLAMANoque l'on s'adresse
pour découvrir et explorer la ligne de démarcation idéale
que le Gouverneur Général Laferrière désire établir à 3 de
grés plus au sud de la ligne de protection jalonnée par
Fort Mac-Mahon, Fort Miribel, HacMoifel, Fort Lalle-
mand, Ilaci-Meyet Bir-Berreçof.

Une mission scientifique, subventionnée par les Minis
tères de l'Instruction publique et des Colonies,le Gouver
nement Général de l'Algérie, les Conseils généraux dAlger
et d'Oran, la Chambre de Commerce d'Alger est constituée ;
son but est de parcourir les régions du Méguiden, du
Tadmaït et du Tidikelt; elle est dirigée par Flamand au
quel a été adjoint Alexandre Joly, collaborateur auxiliaire
à la carte géologique de l'Algérie et professeur à la Méder-
sa d'Alger, le savant collègue que la Société archéologi
que de Constanline a eu l'honneur de compter parmi ses
Membres.

Le 8 novembre 1899, la mission Flamand quitte Alger;
le 23 du même mois,elle est à Ourgla, d'oûelle repart, le 28,
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escortée par le goum du Capileine l^ein, chef de poste
d'Ouargla.

On sait à quelles difficultés se heurtèrent les vaillants
explorateurs et à travers quelles dramatiques péripéties ils
durent passer. De pacifique qu'elle était, la mission ne (arda
pas à acquérir un caractère mililaire qui lui fui imposé par
l'attitude hostile de cerlains groupements indigènes. Le
27 décembre, le Capitaine Pein dut engager un combat à
igoslen qui fut tout à l'honneur de nos armes et ouvrit à la
mission les portes d'In-Salah. Un second engagement
(combat de Deghamcha et de Sali) livré victorieusement,
le 5 janvier 1800, dans les ksour les plus méridionaux de
l'oasis du groupa d'In-Salah, permit aux faibles effectifs de
la mission d'attendre l'arrivée de la colonne de secours du
commandant Baumgarten, treize jours plus tard.

Flamand rentra à Alger le 24 février 1900. Les résultats
scientifiques de ses recherches élaient imporlanls. Il rap
portait d'abord la détermination des positions géographiques
de plusieurs points principaux choisis comme bases de la

.cartographie du Sahara, des données précises sur le nivel
lement barométrique des régions parcourues par la mission
et des renseignements météorologiques le long de l'itiné
raire de Touggourt à Ghardaïa par In-Salah.

Au point do vue de la géographie physique, l'explorateur
avait étudié les reliefs et les dépressions de l'Oued-R'ir,
déterminé les sones d'épandaf/e, pleistocènes et actuelles,
des Oueds Igharghar et Mya, effectué des recherches sur
les plateaux hammadiens, les plateaux du Tadmaït et du
Mzab, les pénéplaines du Méguiden et du Tidikelt, les Areqs
rencontrés sur te parcours de i'ilinéraire, les tr'atir' ou
élalement» sableux situés entre naci-Farès-Oum-ej-Lil et
In-Salah.

Les études géologiques apporlèrent aussi une série de
faits nouveaux sur la stratigraphie., la paléoutologie et la
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ectooique du Sahara : ce Sahara que l'oncoiisidérait vo
lontiers, jusqu'alors, comme un immense dépôt quaternaire,
avait révélé à notre savant collègue les secrets de son horst
primaire et de ses dépressions comblées par des sédiments
d'origine iluvio-lacustre, le larrain des Gour, dont Iâge
peut aller de l'ollgocône au miocène supérieur, tandis que
des travertins pliocènes couronnent, en plateaux, cette
série continentale dans laquelle se sont creusées les ter
rasses piéistocènes des Oueds.

Le régime hydrologique des régions de l'Oued Mya, de
l'Oued In Soicki, du Tadmaït etdu Tidikelt avait aussi été
étudié au point de vue de l'utilisation des nappes arté*
siennes, de l'aménagement ou de la création de points deau.

L'ethnographie, le commerce, l'industrie et l'agriculture
des pays traversés par la mission avalent également retenu
l'attention de Flamand.

Enfin, le point de vue archéologique n'avait pas été né"
gligé : de nombreuses stations d'ateliers de taille de silex
avaient été rencontrées et examinées, et deux nouveaux

groupes de gravures rupeslres avaient été trouvés à Haci-
Moungar et à Tilmas-Djelguem.

Mais, le résultat le plus important de la mission Flamand
fut d'amener l'occupation par la France des oasis du Sud-
Ouest Saharien : Touat, Gourara, Tidikelt.

La Croix de Chevalier de la Légion d'Honneur vint ré
compenser, en aoiït 1900, l'audace et la science du vaillant
Chef de mission à qui la Société de géographie de Pans.
veoaiL déjà de décerner le Grand Prix Herbel-Fournet. Le
résumé de l'épopée d'In Salaii et de ses conséquences est
éloquemment contenu dans la phrase suivante, empruntée
au rapport d'A. de Lapparent sur l'attribution de ce prix
à Flamand : « Le voile qui depuis trop longtemps dé
robait à la curiosité scientifique le Sud-Ouesl de nos pos
sessions africaines se lève d'une façon définitive, et lin-
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fluence de noire drapeau, désormais insl allé à In- Salah, en
reçoit un accroissement précieux, en même temps que Flat
tées est enfin vengé ».

Flamand avait été nommé, en novembre 1891, chargéde
Conférences de Minéralogie et de Pétrographie à l'école
supérieure des sciences d'Alger; en 1894, il s'était fait re
cevoir licencié en sciences naturelles. A la suite de sa mis

sion de 1900, on créa, à la mémo école, un cours de géo
graphie physique du Sahara dont il fut chargé. Peu après
la transformation de l'école supérieure des science.? d'Alger
en Faculté des sciences (1910-19! 1), il fut nommé profes
seur adjoint, pois professeur titulaire du même cours. En
tre temps, en 1905, il recevait la Direction du service géo •
logique des territoires du Sud de l'Algérie qui venait d'être
constitué.

Son activité ne cessa jamais d'être absorbée par de nom
breuses missions qu'il effectua dans le Haut-Pays et le
Sahara des trois départements algériens ainsi que dans la
région frontière du Maroc.

Il dirigeait simultanément son laboratoire de la Faculté
et son Service géologique, consacrant de préférence à ce
dernier ses moments de loisirs et ses mois de vacances uni
versitaires. Accueillant et serviable, le Professeur Flamand
avait su développer, dans son laboratoire, celte atmosphère
de sympathie et de cordialité qui met de suilo à l'aise l'élè
ve Ou le clurcheur nouveau venu et l'attache aussitôt,
corps et âme, à son Maître.

Cest avec une émotion indicible que je me souviens
de ces années passées au Laboratoire de géographie phy
sique de Sahara et du Maître, toujours affable, toujours
prêt à rendre service, qui prodiguait, sans rassurer et avec
foule la confiance de son âme désintéressée et uniquement
ésireuse du bien d'autrui, les trésors de sa science et les
ruits de découvertes. Les leçons du Professeur étaient

"r
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suivies par un auditoire nombreux ; son enseignement,
ayant surtout un but complémentaire, réunissait un public
d'élite principalement composé d'officiers, d'ingénieurs,
d'administrateurs coloniaux que leurs fonctions appelaient
à circuler dans les régions sahariennes. On apprenait,
chez le professeur Flamand, non seulement à lire dans les
livres de géographie et de géologie, mais aussi dansle livre
de la vie car il symbolisait, pour tous ses élèves, l'image
vivante du courage opiniâlre et de la grandeur d'esprit qui
sait planer bien au-dessus des mesquineries quotidiennes
de l'exislencë.

L'œuvre-scientifique de ce maître, à jamais regretté, esi
bien trop considérable pour faire l'objet d'uneanalyse, auss
peu détaillée filt-elle. Disons cependant qu il ne négligea
jamais le point de vue pratique, qu'il ne fut pas seulement
un théoricien mais aussi un leclmicien.

Ses publications sur la géographie physique et descrip
tive sont au nombre de 22 dont- plusieurs constituent de
gros volumes; elles renferment, presque toutes, des en
seignements d'ordre pratique concernant l'agriculture, 1in
dustrie pastorale, la géodésie du Ilàut Pays algérien et du
Sahara.

Ses ouvrages géologiques et hydrologiques dépassent le
chiffra de 40; ils sont résumés dans cette thèse magistrale
qui a pour titre : Recherches géolor)iques et géor/raphiques
sur le Haut-Paijs de l'Oranie et sur Le Sahara et qui valut
ô son auteur, en 1911, le grade de Docteur ès sciences na-
lurellesl'l et en 1914, le Prix Viquesnel de la Société géo
logique de France. Celte œuvre gigantesque apporte un

(1) Recherches qéolon'quis et qéo{irai<hîquc.s sur le Haut Paijsila
VOranic et >!u So/inrn'(Alpério et Territoires du bud . Tlièse do Doc
torat ès sciences natarelles présentée rt la Faculté des Sciences de
l'Université de Lyon. Ouvraffo delOtl-i puffcs, orné de !;>2 dessins,
coupes soliéma'iques, similigravures, de sept cartes eu couleurs, de
quirizo cartes et cartons en noir et de seize planclies lUliograptii-
quès et pùototypiques, juillet 1911, Lyon.
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tribut sans égal à la connaissance des terrains primaires
du Sahara et du Sud Oranais, terrains dans lesquels
Flamand avait trouvé, dès 1907, une série carboniférienne
avec de ia houille; on sait tout le parti que ia Défense na
tionale sut tirer, au cours de la grande guerre, de cette dé
couverte qui eut pour théâtre la région de Kenadsa. Les
formations secondaires, tertiaires et quaternaires, ainsi
que la technique ont donnélieu aussi à des conslatalionset
à des conclusions nouvelles qui constituent autant d'im
portantes conquêtes dont se sont accrus les domaines de la
géologie et de la paléogéographie.

Les recherches et les travaux de Flamand concernant
Iagriculture, la colonisation, les travaux publics (Service
géologique, mines, ponts et chaussées, voies ferrées, car
tographie) font l'objet de plusieurs dizaines do rapports
qui cm été déposés aux archives des Services re.spectifs du

Gouvernement Général de l'Algérie (Algérie proprement
dite et Territoires du Sud).

L œuvre archéologique du Maître est non moins consi
dérable. Dès 1892, il s'était mis à l'étude de ces curieux
documents que sont les gravures rupestres, les Pierres-
Ecrites du Sud-Oranais et du Sahara. Le sujet était à peu
près neuf, car les travaux des^docleurs Jacquot, Armieux,
Bonnet, d'Henri Duveyrier, du professeur Ilamy, de Barth

de Rohlfs sur cette question n'avaient guère eu qu'un
caractère descriptif, sans préoccupation sérieuse d'une clas
sification méthodique ayant pour base l'étude paléontologi-
que des sujets représentés et la corrélation possible entra
ces œuvres primitives, d'une part, les industries iithiques
sahariennes et la géologie des terrains quaternaires, d'autre
psrt.

Après de longues et patientes reclierches, au service des
quelles il mil ses connaissances micrographiques et géolo-
giques, apiès de minutieuses observations sur le teriain'

s
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qui enrichirent la collection, déjà nombreuse, des gravu
res rupestres Nord-Africaines, Flamand tira de l'é

tude de tous ces documents des conclusions enlièrament

nouvelles, modifiant les conceptions, admises jusque là, sur

l'évolution dans le temps du Préhistorique de l'Afrique du
Nord. On pensait, et quelques-uns pensant encore, que la
Préhistorique Nord-Africain est issu du Préhistorique eu
ropéen et que, par conséquent, il lui est postérieur; Cette
opinion, qui est vraie et vérifiabla pour certaines périodes
du Paléolithique, ne l'est plus lorsqu'il s'agit du Noolilhi-
quo, et c'est à Flamand que revient l'honneur d'avoir dé
montré, par l'étude des gravures rupestres dont la facture
est Néolithique, que nombre d'espèces animales, représen
tées sur les rochers gravés, appartiennent à la fin des
temps quaternaires; tandis que le Néolithique euro
péen date, géologiqiiement, de la période Néopleistocène,
le Néolithique Nord-Africain des gravures rupestres est
nettement synchronique de la fin des temps Pleistocènes,
et, par conséquent, est chronologiquement antérieur au
Néolithique d'Europe.

Il est impossible, dans le cadre restreint de ostle notice,
de donner uu aperçu, môme très schématique, de ia classi
fication de l'art rupeslre, proposé par Flamand. Elle est,
tout au long, exposée dans un gros ouvrage intitulé :
(( Les Pierres Ecriées » et dont la guerre a relardé la
publication. 1! est hors de doute que ia famille du savant
Maître aura à cœur de faire p'railra bientôt ce travail qui
est imprimé depuis 1911 et auquel, il ne manquait, pour
élre complet, que des détails insignifiants.

Dans l'impossibilité d'analyser avec quelques détails
les autres travaux de Flamand sur l'ethnographie et

l'anthropologie préhistoriques, je crois bon d'ajouter, à
cette notice, une liste bibliographique complète de ses tra
vaux, qui sera certainement appréciée de mes savants col
lègues de la Société archéologique de Conslanline,
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Flamand élait Membre correspondant de la Société
archéologique du département de Constantine depuis 1906.
Sa réputation d'archéolcgue rayonnait au delci des fron
tières de France; elle avait noiamment pénétré jusqu'en
Allemagne et, en 1905, sur la présonia'ion de l'explorateur
G. Schweinfurt, Flamand avait été élu Membre étranger
de la Berliner Gesellschaft jiir anthropologie, ethnologie
undurgeschiehla, compagnie scientifique n'admettantqu'un
nombre limité de membres. Il est superflu do dire que
le savant Français résilia ce titre exirômemonl honori
fique dès la déclaration de guerre. Et, de fait je ne
connais nul contraste plus frappant que celui existant entre
le Maître qui a mis .sa science au service de la civilisation,
qui a vécu la vie du savant désintéressé et pacifique et les
apôtres de la kullur germanique qui ont mis leur science
au service de la barbarie et de la guerre !

Flamand est décédé le ii décembre 1919,à la suite d'une
longue et douloureuse maladie qui l'avait frappé dès fé
vrier1914. Eloigné, depuis cettedate, de la vie scientifique,
il semblait, au début de Tannée dernière, que son état de
santé allait s'améliorer; il avait déjà repris la plume et
écrit deux notes géologiques, publiées récemment par la
Société géologique de France et VAcadémie des sciences,
lorsque, brusquement, au moment même où l'espoir de
guérir renaissait en lui, la mort impitoyable faucheuse,
cette mort qu'il avait frôlée tant de fois au cours de sa car
rière périlleuse et qui n'avait jamais voulu de lui, l'arra-

à l'affection de sa famille, de ses élèves, de ses amis,
•le l'Université.

Dormez en paix, maître vénéré : le ciel de gloire dans
lequel vous êtes entré est la juste récompense de celte vie
que vous avez si bien remplie en servant, dans l'honneur

la droiture, votre Patrie, votre Famille et la Science.
Votre œuvre impérissable vous assura ici-bas la plus écla
tante et la plus durable des Immortalités.
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La Société archéologique de Constantine et vos disciples
garderont toujours le souvenir du Collègue et du Maître
exquis que vous avez été. Ils s'inclinent bien bas devant
voire tombe et assurent votre veuve et vos enfants, jiista-

menl éplorés, de leur bien vive sympathie.

Marcel SOLIGNAC,

Membre titulaire de la SociâU- archûologigue.

Bi])liO(|raphie des ti'.ivaiix de M. G.-B -M. FLAMAND
sur.l'litlinograpliie, rAnlliropolot[ie et l'Arcitéoiogie prôlilstoriiiiics

-1892. — Note Biir lei stnlioiiH noiiTcIIeH on peu connnea tie
l'icrrcH-Ittcrllca (linci jrat SIcktonbnl), dessins et ios-
nripdons nippstres liu .Sud Oranais, in oo/iinfa.s rendus de
l'Anarlihni.'j êtes [nscriplions et Fielles-LeUrcs (10 février;
et in VAntkropologir, numéro de mars-avril, avec figures.

iS95. — RcrIlcrclicB prèliiHtorliiiies «Iaiib In Sîii(l>OrnnniB
iPiiits et I^'dirs ulili'ésf. in compte rendu du Congrès de
l'Association l'rançaisc pour l'aBancement des Sciences,
tome 1, p. 318, fSordeaux.

1807. — Noie Hiir lieux l'Icrrea-lScrHeii (Hailjrnt Slekloiibut),
dessins rup^stres provenant d'Ei-Hadj-.Miniouii. rècion de
Figuig (Sud Oraunis-, in C. R. de l'Aradémia des Inscrip
tions et Balles-Lettres (marsi et in l'Antliropologio (juinl
avec 13 figures.

1899. — I.'cs l*icrreR-I''crUcB, 52 planches in-8' don» -W liihogra-
pliies. d'après des calques photographiques, et-l piiotoiy-
pios, reproduisant retiseml)le des gravtii-es et inscription'
riipesires recueilles par M- Flamand dans -le Sud-Oranais de
Î80O .1 1896, Alger.

Réservées par l'auteur, ont fait l'objet de ppdseiitaliçiis à
l'Exposition Unioersellc dû Paris '190O , au Congres inter
national d'Anthropologie aC iX'Arc/iMog'C préhistoriques
de Monaco ( iOOli), au Musée dos antiquii/i? algériennes de
Musiapba-Algor, etc.

1899 — I.e» premiem habilnnls des Dauli-PInleaux el rtn
Naliara-&li;6ricn, d'après les monuments rupeslres, in
C, B. du Congrès national des Sociétés de géographie,
p. 207, avec 3ligurcs, Alger.

1899. — NonTcllCH obsprxalloiia uiir les l»ieppc»-I5cpitei, « les
Béliers à Sptiéi-oïdes de Bou-Alem », lecture faite a 1Aca-
(lémi.cdes Inscriptions et Belles-Lettres (juillet).

1900. - 1,CH Plerpes.Kcpitc» «In Noril-Africnln elpartlcullô-
reraent ilc la néfflon .l'In-Snlob, m compte rendu

' '' t
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1901. -

1902. —

1903.

1905, _

1905. ~

1900.

1905. _
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da la XH' session du Con{/r<;s fntornational d'A'ithropo-
lopic ut d'Arc/iùologia préhistoriques, août, p. 205, Paris.

IVott* «iiir len outili et ohJetH préiiistorMine» et lenr
flciiralion sur les XI:i<ljrat'AIekl»iil>»t (Plcrres-
S'icriien), du Suri de i'AJgftrie et du .Sahara; leur ualure
et leurs gisements d'origine, in G. iî. du Congrès de l'As
sociation Française pour L'avancement dus Sciences,
p. 210, Paris.

Sur la flgurnlioii lie Rélicrs à spliéro'i'iles (tiares),
dans les gravures rupestres du Siid-Or.mais, apud C. Gail
lard : Il Le Bélier de Mendès ou le Moiilon domestique de
l'ancienui; Egypte » in Bulletin de la .Société d'Anthropo
logie de L'ion, p. 00; — apnd S. Gsell ; « Les manuments
antiques de L'Algérie, tome I » — apud G. Scliweinfurt in
Zeitschririlûr Flhnologie, Berlin, lOOS p. 08-9.5 — apud G.

. JScbweiiifurt in Annales du Seroiee des antiquités égijp-
liennes, Le Caire, 1908.

nail.irat>lIel<toiil>at ou les Plerrcs-I'lcritcs, premières
ruanifestaiions arti.stiques dans ie Nord-Africain, Id ligures
d'après les photographies et les croquis de l'auteur, in
Bulletin de la SoriCné d'Anthropologie de Lyon, 29 juin,
pages 181-222.

Sur l'iitilisaiion, conime inNtriimciilH iiéolifhiimes
Ile coquilles fossiles à taille inlunlioiiiiclle (l^it-
toral iV'»ril-/tfriGuit>), in Compte rendu du Con
grès de VAssociation Française pour l'acancernent des
iUciencus, Ajaccio, p. 729.

Kote sur les iiiscriplious et ilessiuM rupestres ilc la
Clara des i Itorf», du district de l'Aoulof (Tidikeit, Ar
chipel Touaiien), recueillis par M. le coroniaudani Deleuze,
in liullelin do géographie historique et desci'iptiae, u® 3,
p. 499, 20 figures, décembre.

IVote sur quelques staiions iioiivelics ou peu con
nues lie l'ierres-IUvritcs «lu «aliara. ( Archipel, Toua
iien, Tadniayt, Mouïdir et région de la Saoura), d'après les
documents recueillis par -MM. le commandaul Deleuze,
l'adjudant Moniassin, le maréchai des-logis P.iié et l'ofîi-
cier-interprèto Biudiu, in Bulletin do géographie histori
que et descriptice, no p. 275, avec 8 ligures et 13 planches.

niouTcllca rechcrclies «tir le l'véliistopiqiic dans le
tSaliara. Noie préseutée au Congrès des Sociétés savantes
it Alger et publiée au Bulletin de géographie historique et
descriDiioo, ii° 2, p. 271 (Eu coliaboration avec .M. le lieute
nant-colonel Emm. Laqoiôre).

IVoiivelles recherches sur le Préhistorique dans le
Alahara, in Bulletin de la Souièté Historique Atricairie
(Reçue Africaine) avec 08 dessins, n" 2G1-2T2, 2° et 3' tri
mestre (Encollaboraliou avec M. le lieutenant-colonel Emm.
Laquière).

De l'Introduction du Cliaiiiean dans l'Afrique du
l^ord, in Actes duXIV' Congrès international des Ortert-
talistcs, t. 11. p, 62.
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iOO0. — Communications faites aux séances de U XIII» session du
Congrès international d'Anthropologie cl d'Archéologie
préhistorique de jUoîioco (avril) auquel M. G.-B.-M. Fla-
.MANtj avait été délégué par le Gouvernement Général de
l'Algérie pour rcprésenier la colonie :

!• Observations sur les enceintes préhistoriques et libyco-bec-
béres du Maut-Pays de la Bsrbérie et du Sahara.

2' Quelques observations à propot de l'Sge de gravures rupos-
ires de la période dite libyco-berbère, dans le Nord-Afrique.

3' llemarquc sur la chronologie du néolithique africain. Impor
tance de la présence du BubaCas anliquus. Duv. parmi les
flgumtions rupestres de celle péiiode.

4' .Nouvelles observations sur le préhistorique dans le Sahara ;
formes d'outils ou d'armes, nouvelles ou peu connues.

5» Les coiuacls de la Libye iulérieure et de l'Egypte aux temps
laréliistoriqiies (iiéolilhique) et proiollisionques : le Bélier
ri sphèro'ida (liai'c), le fourreau libyen, le boomerang, le
taureau à plumes, etc.

Voir le compte rendu du Congrès (t. I et t. II).

1909. — IdolcH (Picm-s-roiilécB) îl tétc de chouette d«i Salia*
ra cen tral (Tassili des Az Ijer) in Bulletin et Mémoires de
la Société d'Anthropologie de Paris, p. 179, 10 figures (en
collaboration avec M,le lioulonant-colonel Emm. Laquière).

1909. — Pointe» de fiéchex nénlithlquc» en forme do a Tour
l'*n"lef (.*laliap.a) lu Bulletin do la Société

Préhistorique do France, avec 27 dessins, 24 juin. (En coi-
laboratioii avec M. le liouienaut-coloael Einin. Laquière).

1911. — Bio» PterrcM-BJcritc» (Hatijrai-Mektoubat), gravureset ins-
onpiions rupestres du Nord-.Afiicaiii (missiousdu Ministère
de 1 instruction publique et du Gouvernement Général de
1 .Algérie). — Ouvrage, pr. in-8', orné de planches pliototy-
piques et gravées, et de nombreux dessins dans le texte
e.xécutes par l'auteur d'après des photographies et des cro-

publié .sous les auspices ilu Gouvernement
Général de i Algérie et honoré d'une souscription Jti Minis
tère de 1Instruction publique et des Beaux-.Arts.

Le premier fascicule (108 pages) imprime ilevail parailre-au '
moment de la déclaration de guerre, (.\lassoti, Paris. —
Imprimerie Aigérienue, Alger).

19J4 — Oeiix station» noiiTclles de l'iortci-Ecpitc» (ern-
Tiire» rii(>e»trcs) découverte» dan» le Cercle do
•kjclfa. Sud Algérois in l'Anthropologie, t, XXV, p. 433.

M. S.
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Monsieur Léon ROY,

Membre correspondant

M. Roy, membre corresponcloiil de notre Société depuis
44 ans, s'est éteint le 25 mai 1919, après une longue vie de
travail et de dévouement, pendant laquelle il avait donné le
meilleur de lui môme à la France et au développement de
notre proteclorat de Tuuisie. De simple Receveur des Postes
en 1880, il s'était élevé au rang do Ministre plénipolen-
titaire. J1 était Secrétaire général du Gouvernement tunisien
depuis 1889. Son nom restera pour toujours attaché h l'his
toire de la conquête de la Tunisie car c'est lui qui révéla
à M. Roustan, a!or.s Consul général à Tunis, les complots
qui se tramaient et la connivence du Gouvernement du
Bardo avec les tribus rebelles pour les engager à nous atta
quer. C'est à la suite des révélations de M. Roy, en com
munauté d'idées avec M. Féraud, consul de France à Tri
poli, et des généraux Forgemol et Rilter, que Iaction se
déclancha le 24 avril 1881. Malgré le péril qui le menaçait,
au milieu de populations rebelles et fanatiques, M. Ro^
n'abandonna pas son bureau de poste du Kef, oè, par son
iniluence, il réussité dissuader les chefs religieux et mili
taires de cette vilte, parmi lesquels Si Rechid et Si fvaddour.
de résister à nos armes, ce qui eut pour résultat de per
mettre au général Logerot d'entrer dans cette ville, le
26 avril 1881, à onze heures du matin, sans effusion de
sang.

Au point de vue archéologique, M. Roy, en collaboration
avec M. Julien Poinsot, étudia les abondantes ruines ro
maines situées dans la région du Kef, l'antique Sicca.
Veneria. I! put identifier le lieu dénommé le Pont romain
avec le municipe d'f/cubi, point situé sur la roule de Sélif
par Sigus, et cela en parfait accord avec les Tables de Peu-
linger. Il était Officier de la Légion d'Honneur.

La Société archéologique s'incline sur la tombe de ce
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grand patriote, de ce bon Français et y dépose la palme du
souvenir.

THÉPENIER,
Secrétaire de ta Société archéologique.

Monsieur ZÉVACO,
Membre titulaire

Notre éminent collègue, M. Zévaco, avocat et aucien
bâtonnier du barreau de Constautioe, Conseiller Général,
Délégué financier. Membre du Conseil Supérieur de l'Al
gérie et Membre titulaire de notre Société archéologique,
a été enlevé subitement, en pleine santé, à l'affection de sa
famille et de sas nombreux amis, le 12 septembre 1919.

Une foule énorme avait tenu, on l'accompagnant au
champ du repos, à rendra un dernier hommage à l'homma
de bien, aimé et estimé de tous, dont on pouvait dira qu il
n avait pas d'ennemis. De nombreux discours, exaltant les
belles qualités du défunt et exprimaut les regrets unanimes
qu'il a laissés parmi tous ceux qui l'ont connu, ont été pro
noncés sur sa tomba par M. le Préfet, par M. MorinauJ,
naaire de Constantlne et Président du Conseil Général,
Massonoié, avocat, au nom du barreau, Villa, juga, au nom
du Tribunal, et par MM. Ganon et Fiorini.

Nous ne rappellerons pas ici la brillante carrière de
notre regretté collègue, mais nous croyons devoir citer
quelques extraits de l'émouvant discours de M. Morinaud,
son ami personnel et qui le connaissait bien ;

a: M. ZâVACo occupait l'unedes premières situations i la
« barre constaiitinoise. Bientôt ses confrères le partèreot uniriimcmsnt
« au bâtonnat. Il remplit ses fonttioiis è divers reprises avec une urba-
« nité exquise, une bienveiliaace et un ttct auquel ses confrères ont
a toujours rendu liommage. On peut dire de notre regretté concitoyen
« que, pendant plus de 40 ans, il honora grandemeiii le barreau coiu-
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ff taminois par sa haute correction, ses connaissances juridiques pro-
^ « londes, sa parole élégante et facile qui savait souvent se faire rail-

« leuse et spirituelle, sans jamais verser dins l'attaque méchante et
(t perfide.

«La place brillante que notre ami avait su conquérir parmi les avocats
« de Constamine, les grandes qualités d'intelligence qu'il avait montrées
« dans l'exercice de sa profession, la douceur de son caractère, la bonté
a de son cœur, bien vite appréciées par toute la cité, devaient fatale-
« ment le désigner à toute sa confiance

KZevaco siégea dans notre .-Assemblée municipale jus-
a qu'en 1904, apportant dans toutes les discussions un souci des inté-
« rêts publics, une clairvoyance, un attachement a notre avenir qui
« s'affirmèrent dans maintes circonstances encoreprésentes à nosesprits.

a Dans l'intervalle, notre regretté ami, dès 1895, avait été appelé i
Kreprésenter Constantinc au sein de l'Assemblée départementale. Ré-
Kélu par trois fois en 1901, en 1907 et en cgi 3, il fut nommé par ses
o collègues membre de la Commission départementale, président de la
« Commission des fmances, et enfin vice-président de cette grande
« Assemblée dont il devint l'un des membres les plus assidus, l'un des
« orateurs les plus remarquables et les plus utiles.

« Toujours ménager des finances départementales, il s'opposait avec
« acharnement à toutes les dépenses qu'il considérait comme insuffisam-
« ment justifiées. Placé àla tête de la grande Commission des finances,
« il gardait comme un cerbère la caisse départementale. Que de fois
Knous eûmes à rompre des lances avec lui pour en ouvrir les portes.

« Mais, disons-le bien haut, ces portes, il était le premier à les ouvrir
« toutes grandes lorsqu'il s'agissait d'assistance aux malheureux, de se-
Kcours aux prolétaires, d'ceuvres humanitaires, comme les coopératives,
« et comme ces habitations à bon marché auxquelles il s'intéressa dès
« la première heure en acceptant et en templissant avec dévouement la
iT présidence de leur Comité départemental.

« 11 était d'une sensibilité et d'une humanité extrêmes. Aucune m-
« fortune ne le laissait indifférent ; vers elle ses mains setendaient cha-
« ritables et généreuses.

« Plein d'amablilité pour tous, c'était l'homme sympathique par ex-
« cellence ; il a pu avoir des adversaires, il n'eut jamais d'ennemis... .

« La rosette d'Officier de l'Instruction pub'ique, le ruban
«de là Légion d'Honneur, qui lui fut conféré il yadéjà 11 ans, furent
•< pour lui comme la consécration de toute une une existence de labeur,
a dans la probité,

Ce démocrate était en même temps le plus ardent des
« patriotes. Je le vois encore, dans mon bureau, il y a quelques jours ;

.

(

/
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« il s'écriait ; ce La Franee est trop haute et trop belle pour sombrer
« dans l'anarchie comme la Russie. En Algérie comme enFrance, ums-
c< sons-nous tous pour éviter cette calamité et cette honte. La France I
« sa prospérité et son avenir avant tout ».

La Société archéologique ne peut que s'associer à ces
éloquentesparoles. M. Zévacos'intéressailparliculiôrement
aux choses de l'archéologie, qu'il s'assimilait avec une fa
cilité surprenante et qu'il présentait ensuite d'une façon u-
mineuse; aussi, dans nos réunions, sa parole claire, élé
gante, vibrante et précise était-elle religieusement écoutée.

Au nom de la Société archéologique tout entière, nous
adressons un dernier adieu à notre très distingué et très
regretté collègue, et nous conserverons pieusement soa
souvenir.

J. MAGUELONNE,
Président de laSociété a'-chéologiqw.

Monsieur SORREL,
Membbe titulaibe

M. SOBREL (Max-Charles), interprète judiciaire Tri-
nal civil de Constaoline, membre de la Société archéolo-
gique, est décédé le 9 avril 1919.

Il était né à Sidi-bel-Abbès (département d'Oran), le
6juin 1860. Après un stage à la Cour d'Appel d'Alger, il
fut nommé interprète judiciaire à Sebdou (Tlemcen), puis
à Sidi-bel-Abbès, à Cherchell et enûn au Tribunal civil de
Conslanline, le 28 juin 1912. Dans l'intervalle, il avait oc
cupé, pendant un peu plus de deux ans, l'emploi de Secré
taire-interprète en chef au Parquet général d'Alger. Partout
où il est passé, sa compélenee incontestée, sa bonté et son
dévouement, auquel on ne faisait jamais inutilement appel,
lui ont acquis l'eslime de ses chefs et l'aflection de tous
ceux qui l'avaient approché.

^ t n.» ••

•v.'

't'i

••F,ïï
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lent et si affeclionné confrère, nous adressons l'adieu éter
nel et, comme les anciens dont i! a souvent traduit les ex

pressions, je lui dis : ossa tua bene quiescant, sit sibi terra
levis. et j'y ajoute la formule chrétienne antique : fidelis in
pace. ))

La Société archéologique tout entière gardera pieuse
ment le souvenir de son cher Vice-Président dont la dispa
rition un peu brutale l'a profondément endeuillée.

TIIÉPENIER,

Secrétaire de la SociVlt! archéologique.

t
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